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DES  EAnX  MINÉRALES. 

Da  n  s  lequel  on  expofe  les  diverfes  manières 
d^ufer  de  ces  Eaux  y  le  régime  qu'il  convient 
de  fuivre  ,•  les  différentes  maladies  ,  pour 
lefquelles  elles  doivent  être  adminiftrées  » 
avec  plufieurs  Ohfervations  de  pratique  , 
pour  en  conjlatêr  les  effets» 
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ARTICLE    PREMIER. 


L 


Es  eaux  miîiérales  portent  par-tout  le 
caradère  des  grandes  libéralités  du  Créa^ 
teur  5  elles  font  abondantes  &  préparées 
pour  tout  le  monde  ;  elles  ont  diverfes 
propriétés  ,  divers  talens  ,  pour  ainfî  dire. 
Si  les  maux  qui  affigeiit  le  genre-humaiii 


(6) 

font  varies  prefqu'à  l'infîm  ,  ces  fources  ia« 
lutairçs  ,  qui  découlent  des  montagnes  , 
qui  fe  déclarent  par  leurs  minéraux  ,  par 
leurs  exhalaifons  ,  par  leurs  phénomènes  , 
nous  confolem  ^  en  quelque  forte  ^  de  tant 
d'infirmités. 

Ceft  aux  hommes  d'ufer ,  avec  adlions  de 
grâces  ^  de  ces  bienfaits  de  la  Providence  jl 
ç'eft  aux  obfervateurs  de  la  nature  d'y  dé- 
couvrir les  tréfors  qu'une  main  toute-puif- 
faute  y  a  renfermés.  Il  eft  des  pays  plus 
favorifés  que  d'autres  en  ce  gemre  de  ri» 
cheifes.  La  France  a  des  Provinces  privilé^ 
giées  à  cet  égard  y  mais  la  Lorraine  peut 
fe  flatter  d'être  une  des  plus  célèbres  ,  par 
la  quantité  d'eaux  chaudes  &  froides  qu'elle 
renferme. 

L'objet  qui  va  nous  occuper ,  eft  de  faire 
connoitre  combien  font  falutaires  les  eaux 
minérales  de  Flornhières  y  en  eft-il  un  plus 
recommandable  que  celui  qui  peut  écarter  , 
Qu  au  moins  diminuer  la  fomme  des  maux 
auxquels  nous  fommes  continuellement  ex- 
pofés  ?  La  célébrité  de  ce  bienfait  de  la 
nature  ^  félon  plufieurs  auteurs  àigwQs  de 
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foi  ,   &  félon  des    monumens    autlientu 
ques  ,  remonte  au  tems  de  Céfar  >  &  une 
fuite  confiante  d'expériences  ne  laiiTe  pas    - 
douter  combien  il  eft  précieux. 

Le  témoignage  des  favans  qui  ont  fuivt 
ces  eaux  pendant  plufîeurs  années  ,  &  qui 
ont  fagement  obfervé  ,  le  nombre  infini  de 
malades  ,  prefque  de  toutes  les  nations  , 
&  des  pays  même  où  il  y  a  des  eaux  mi- 
nérales ;  l'éloge  qu'en  ont  fait  plufieurs 
Médecins  de  la  plus  grande  réputation  ,  & 
du  mérite  le  plus  diftingué  ,  tout  cela  me 
difpenferoit  d'entrer  dans  le  détail  de  leurs 
vertus  5  fi  je  n'y  étois  follicité  ,  &  fi  je 
n'avois  deflein  d'expofer  les  guérifons  inef- 
pérées  qu'elles  ont  faites. 

Leur  efficacité  eft  û  généralement  recon- 
nue 5  &  l'eiFet  de  leurs  propriétés  Ci  conll 
taté  ,  qu'en  eft  forcé  d'avouer  qu'elles 
l'emportent  de  beaucoup  ,  dans  certains 
cas  5  fur  les  remèdes  les  plus  efficaces  & 
les  plus  vantés  de  la  pharmacie. 

Si  quelquefois  ces  eaux  ^  fi  falutaires  ,  fi 
innocentes  ,  exemptes  de  tout  danger  ^ 
n'ont  pas  eu  le  fuccès  qu'on  en  attendoit , 
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doit-on  r-attribuer  à  une  autre  canfe  ,  qu'à' 
celle  d'une  mauvaife  adminiftration ,  &  d'un 
régime  mai  obfervé  ?  Nous  avouons  qu'un 
ufage  inconfidéré  peut  même  les  rendre  dan- 
gereufes  ,  comme  nous  avons  eu  occalion  de 
robferver  plulieurs  fois.  Eh  î  quel  eft  donc 
le  remède  ,  quelqu'innocent ,  quelque  bé- 
nin il  puiiTe  être  ,  qui  ne  foit  fuivi  de  quel- 
ques dangers  ,  quand  on  en  abufe  ? 

L'erreur  la  plus  générale  confifle  dans 
l^excès  Se  Tabus  des  exercices.  En  effet  , 
celui-ci  a  befoin  y  pour  guérir  fa  maladie  , 
d^une  heure  de  bain  ,  &  de  trois  à  quatre 
verres  d'eau  pour  boiifon  5  il  fe  flatte  qu'en 
reftant  trais  à  quatre  heures  dans  le  baflin  > 
ou  dans  une  baignoire  ,  après  s'être  gorgé 
d^eau  ,  il  accélérera  fa  guérifon.  Un  hypo-. 
cottdriaque  ,  une  femme  à  vapeurs  ,  ou 
d'un  tempérament  délicat ,  auxquels  les  bains 
tempérés  conviennent  ,  en  prendront  de  fi 
chauds  5  que  bientôt  ils  auront  une  diffi-. 
culte  de  refpirer  ,  des  palpitations  de  cœur  ^ 
de  ?altération  ,  de-  l'infomnie ,  de  la  fièvre  , 
&c.  Par  la  même  erreur  ,  celui-ci  ,  donc 
les  forces  fufFnent  à  peine  pour  foutenir  un 
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feul  bain  par  jour  ,  en  prendra  un  fécond 
fur  le  foir  ;  auiîî  s'épuife-t-il ,  bien  loin  de 
fe  fortifier.  Quelques  douches  fuffilent  à 
celui-là  pour  détruire  des  rhumatifmes  , 
pour  rendre  à  une  articulation  le  jeu  qu'elle 
a  p^rdu  5  pour  enlever  le  gonflement  des 
cartilages  ,  la  roideur  des  ligamens  ,  des 
tendons  ,  &c.  Il  efpère  qu'en  multipliant 
ce  genre  de  remède ,  il  fera  bien  plutôt  dé- 
livré de  fes  douleurs  5  il.  croit  que  plus 
l'eau  de  la  douche  fera  chaude  ,  plus  elle 
fera  favorable  -,  tandis  que  ,  par  une  mé- 
thode auffi  inconfîdérée  ^  il  roidit  les  fi- 
bres auxquelles  il  étoit  intérelfant  de  don- 
ner de  la  foupleffe  &  de  la  flexibilité.  Le 
réfultat  de  pareils  procédés  eft  au  moins  la 
non-guérifon  de  la  maladie  pour  laquelle 
o>n  cherchoit  du  fecours.  C'eft  ainlî  que  , 
par  une  conduite  mal-entendue ,  on  abufe 
des  meilleures  chofes  5  8c  d'un  remède  in- 
nocent 5  favorable  &  indiqué  ,  il  en  réfulte 
des  accidens  fâcheux  ,  &  une  maladie  plus 
rebelle  Se  plus  dpuloureufe  que  la  pre- 
mière. 

35  Je  puis  afliirer  avec  fîiicérité  ^  dit  M. 


»  ternaire ,  que ,  dans  refpace  de  trente-fîx 
33  ans  que  j'ai  fréquenté  ces  eaux  ,  &  dont 
53  j'ai  pafTé  fur  les  lieux  les  deux  tiers  des . 
j3  faifons  propres  à  les  prendre  ,  je  n'ai  re-» 
,3  marqué  que  très  -  peu  d'accidens  ,  qui 
33  n'aient  eu  pour  caufe  ,  ou  Tignorance 
» ,  ou  la  témérité  ,  &  fouvent  l'une  &  l'au* 
33  tre  en  même  tems  ,  lefquels  il  auroit , 
33  par  conféquent  ,  été  facile  de  prévenir 
33  par  une  adminiftration  plus  éclairée  & 
33  plus  prudente.  J'ajoute  que  j'ai  fouvent 
33  rencontré  à  Plombières  des  malades  fur 
33  le  point  de  quitter  les  eaux  ,  parce  qu'a- 
53  près  les  avoir  prifes  pendant  un  certain 
33  tems  ,  loin  de  fentir  du  foulagement  , 
33  ils  s'en  trouvoient  incommodés ,  auxquels 
33  cependant  elles  ont  fait  des  merveilles  , 
33  lorfqu'ils  ont  changé  de  méthode.  Il  s'en 
33  eft  trouvé  d'autres  ,  dont  les  eaux ,  prifes 
33  pendant  une  ,  quelquefois  deux  faifons  , 
33  avoient  confidérablement  empiré  le  mal , 
35  &  qui  ont  été  parfaitement  guéris  par  Tu- 
33  fage  des  mêmes  eaux  ,adminiftrées  d'une 
33  manière  convenable  ;  de  forte  qu'un  Mé- 
33  decin ,  inftruit  de  la  nature  &  de  la  ma- 
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»  nière  d*opérer  de  ces  eaux  j  fe  trouve 
3j  fouveut  en  état  de  réparer  les  défordres 
j>  qu'une  adminiftration  illégitime  a  occa- 
35  fionnés  35,  On  pourroit  en  citer  un  grand 
nombre  d'exemples  9  fi  Ton  ne  craignoit 
d'être  trop  long. 

Je  crois  donc  rendre  un  fervice  eflentiel 
à  la  fociété  ,•  en  détruifant  les  préjugés  qui 
régnent  parmi  les   Bargnans  ,  &  en  leur 
prefcrivant  une  route  très-différente  de  celle 
qu'ils  fuivent  aujourd'hui.  Je  leur  indique-- 
rai ,  foit  dans  le  régime  ,  foit  dans  l'admi- 
niftration  des  bains  ,  des  eaux  en  boiflbn  , 
des  douches   &   des  étuves  ,  une  méthode 
aifée  ,   affurée   ,   exempte   de  tout  danger 
pour  la  guérifon  des  maladies  dont  ils  font 
affligés  y  &  j'ai   confiance  qu'en  réformant 
les  abus  ,  ils  trouveront ,  dans  les  eaux  de 
Fiemhièreî  ,  l'efficacité  qu'ils  ont  droit  d'en 
attendre. 

Peut-être  mon  ouvrage  ne  plaira-t-il  pas 
aux  perfonnes  qui  n'aiment  que  leurs  plai- 
fiTS  ,  qui  ne  veulent  pas  fe  gêner  ;  mais 
je  fuis  sûr  de  plaire  aux  fages  ,  à  ceux  qui 
cherchent  véritablement  la  fanté.  Ceft  pour 
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ees  derniers  que  j'écris  ;  les  autres  n'onfe 
pas  befoin  de  mes  confeils  s  &  je  ne  ferai 
point  d'efforts  pour  leur  en  donner. 

Je  gagnerai  déjà  beaucoup  ,  il  je  viens 
à  bout  d'écarter  les  erreurs  de  régime  ,  & 
les  excès  dans  Tadminiflration  des  eaux  , 
dont  les  Baignans  font  préoccupés.  Mais  ce 
n'eft  pas  affez  5  à  cette  première  attention , 
il  faut  que  j'ajoute  une  défiance  qui  les 
tienne  en  garde  contre  les  illufions  qui  ont 
pu  &  qui  peuvent  encore  les  féduire. 

On  voit  journellement  des  perfonnes  , 
qui  ne  font  pas  inftruites  de  la  nature  des 
eaux  ,  aflurer  une  guérifon  certaine  pour 
des  maladies  qui  demandent  le  plus  d'at- 
tention &  les  réflexions  les  plus  férieufes. 
Le  ton  qu'elles  donnent  à  leurs  aifertions  , 
en  impofe  à  des  malades  crédules  ;  &  ceux- 
ci  s'y  livrent  avec  une  confiance  aveugle  : 
tels  font  les  poifons  féduifans  ,  dont  bien 
des  efprits  ont  peine  à  fe  garantir  ^  &  qui 
entraînent  les  plus  grands  dangers.  En  an- 
nonçant à  des  malades  des  guérifons  opé- 
rées pour  des  maux  pareils  à  ceux  dont  on 
fe   plaint  ,   on^  eft  prefque   aiTuré    qu'on 


(^3  ) 
n'*aura  pas  le  courage  d'en  douter  ;  comme 
s'il  n'étoit  pas  abfolument  néceflaire  d'exa- 
miner avec  attention  les  chofes  qu'on  pré- 
fente comme  réelles  ,  vérifier  les  faits  dans 
toutes  leurs  circonftances  ,  pefer  les  raifon» 
fur  lefquelles  on  doit  appuyer  fon  juge- 
ment 5  &  n'y  adhérer  qu'après  une  mûre 
réflexion  &  une  pleine  connoilTance.  Qui 
eft  capable  de  faire  ces  réflexions ,  &  d'avoir 
ces  connoiflances  ,  fi  ce  n'eft  le  Médecin 
inflruit  ?  Lui  feul  ,  deftiné  au  foulagement 
de  fes  femblables  ,  ell  en  état  de  diriger 
un  malade  ,  il  ne  fe  diffimule  pas  qu'une 
maladie  ,  qui  a  quelque  reflemblance  avee 
ime  autre  ,  ne  doit  pas  être  traitée  par  les 
mêmes  moyens  j  &  ,  par  malheur  pour  le 
geiue  -  humain  :»  il  en  arrive  tout  autre- 
ment. 

On  ne  l'a  que  trop  fouvent  obfervé  fous 
la  diredion  de  certaines  perfonnes  ,  à  qui 
on  fe  livre  avec  une  forte  de  confiance  , 
parce  qu'on  les  croit  d'autant  plus  habiles , 
qu'elles  s'ingèrent  du  traitement  des  Bai- 
gnans  5  elles  -les  foignent  prefque  tous  de 
la  même^  manière.  Le  public  ,  qui  fe  laiiTe 
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leàuire  par  des  promefles  Tpécieufes  >  ne 
voit  pas  qu'on  lui  fait  adopter  une  prati-. 
que  aveugle ,  incertaine ,  quelquefois  meur* 
trière  ,  fous  le  nom  d'expérience  ,  nom 
toujours  impofant  5  mais  la  raifon  ne  con- 
fond point  rex!"périence  avec  la  routine  : 
elle  rejette  l'un  avec  dédain  ^  &  ne  doit 
jamais  cefler  de  diriger  l'autre.  Il  s'agit  donc 
d'avoir  du  difcernement  ^  pour  diftinguer 
la  vérité  d'avec  l'erreur  j  &  après  cela  ,  il 
reftera  encore  à  faire  une  judicieufe  appli- 
cation des  règles  générales  au  cas  particu- 
lier ,  relativement  à  l'âge  du  fujet  ,  à  fa 
force  5  &  à  l'état  de  la  maladie. 

Défions-nous  fur-tout  de  celui  qui  a  des 
fyftêmes  à  foutenir  ;  défions-nous  de  nous- 
mêmes  5  fi  nous  avons  eu  la  foibleife  de 
les  adopter.  Nos  pas  fe  tournent  naturelle- 
ment vers  l'endroit  où  nous  ferions  bien- 
aifes  d'arriver  ;  &  fi  nous  n'y  prenons  garde , 
nous  tomberons  dans  le  précipice  ,  parce 
que  nous  interpréterons  ^  en  faveur  d'une 
opinion  favorite  ,  des  effets  ,  des  obferva- 
tioiis ,  des  fentimens  qui ,  mieux  examinés , 
la  clétruir oient ,  plutôt  que  de  l'appuyer. 


Pour  Tordimire  ,  ceux  qui  nous  offrent 
des  fyftêmes  ,  s'expriment  d'une  manière 
impérieufe  ,  qui  nous  laifle  à  peine  la  li- 
berté de  douter  3  comme  fi  la  force  des 
mots  pouvoit  procurer  aux  penfées  la  jut 
teffe  &  la  folidité  qu'elles  n'ont  pas.  Le  ton 
&  les  expreffions  peuvent  en  impofer  au 
vulgaire  ;  mais  aux  yeux  des  connoiffeurs , 
on  en  eft  que  plus  ridicule. 

Ayons  donc  de  la  défiance  ,  autant  qu'il 
'en  faut ,  pour  ne  point  donner  dans  l'illu- 
iîon  5  mais  d'un  autre  côté ,  n'oublions  pas 
que  fi  nous  en  avons  trop  ,  nos  foupqons 
feront   injure  à  ceux   qui   ont  travaillé  à 
nous   inftruire.   Ce  feroit  une   ingratitude 
de  fe  montrer  toujours  incrédule  ,  &  de  fe 
perfuader  que  toutes  les  obfervations  ,  dont 
la  Médecine  eft  enrichie  ,  ne  produifent  au- 
cune nouvelle  connoiffance  ^  aucune  expli-r 
cation  dans  les  effets  de  la  nature.  Ce  lan- 
gage feroit  celui  de  l'ignorance  ,  qui  me- 
prife  ce  qu'elle  ne   connoit  pas  ,  &   qui 
trouve  plus   commode   de  nier  l'exiftence 
d'une  chofe  ,  plutôt   que   de   prendre  la 
peine  de  s'en  inftruire.  Je  fuis  bien  éloigné 


de  tomber  dans  une  pareille  erreur  i  &  je 
fais  trop  de  cas  de  la  produdion  des  favans  ^ 
pour  ne  pas  en  tirer  tout  l'avantage  poiîî- 
ble.  Bien  loin  de  critiquer  leurs  travaux  , 
je  me  fais  une  loi  de  les  publier  avec  l'é- 
loge qu'ils  méritent  ,  &  je  fais  l'aveu  de 
les  employer  dans  mon  ouvrage.  Je  fais  que 
de  tous  ceux  qui  s'eiforcent  d'être  utiles 
à  l'humanité  ,  le  Médecin  eft  celui  qui  a 
beaucoup  à  fouifrir  :  outre  les  difficultés  de 
Ton  état  5  qui  fe  rencontrent  à  chaque  mo- 
ment 5  la  jaloulie  de  fes  rivaux  exerce  bien 
autrement  fa  patience.  S'il  eft  alTez  heureux 
pour  fair^  une  découverte  ,  pour  publier 
des  réflexions  intéreifantes  ,  Thonneur  qui 
s'y  trouve  attaché  ,  eft  une  récompenfe  qui 
lui  eft  légitimement  due  ,  &  rarement  doit- 
il  en  efpérer  d'autres  >  mais  il  ne  faut  pas 
qu'il  s'attende  à  en  jouir  en  paix  ,  parce 
que  ceux  qui  n'ont  pas  atteint  le  même 
but  5  s'efforceront  de  dire  &  de  faire  croire 
que  la  chofe  n'eft  pas  vraie  -,  8c  parmi  les 
perfonnes  qui  ne  font  pas  en  état  de  déci- 
der la  queftion  ,  il  s'en  trouvera  qui  pren- 
dront parti  contre  lui  ,  &  qui  lui  difpute- 

ront 


Vont  le  faccès  de  fon  travail.  Tel  eft  le  fori 
que  je  dois  attendre  5  mais ,  ne  deHraîit  pas 
l'encens  frivole  des  éloges  ,  Se  étant  à  l'abri 
du  blâme  ,  par  une  conduite  honorable  , 
ce  n'eft  que  dans  le  plaifir  dé  Remplir  les 
devoirs  de  moii  état  avec  exadtitudè  ,  qUè 
je  trouverai  ma  fatisfadion  5  ainfî  je  lîê 
m'en  affligerai  que  médiocrement  5  &  lanâ 
méprifer  lés  critiques  ,  fans  me  chagrinef 
de  leurs  déclamations  5  j'attendrai  que  là 
vérité  que  j'ai  expofée  ,  diilipè  >  par  foil 
éclat  5  les  mauvaifes  difficultés  dans  le& 
quelles  on  s'efforcera  de  la  noyer  (^).  Telle 
étoit  la  maxime  de  rilluftre  M.  de  Fonte-^ 
ntlls  :  35  Ou  les  critiques  font  bonnes  ^ 
53  difoit-il  3  ou  elles  font  mauvaifes  3  fi  elles 


(*)  On  voit  tous  les  jours  des  jugemens  difFéreiià 
fur  des  fujets  où  la  prévention  n'a  point  de  part.  Pa- 
roit-ii  Un  livre  nouveau  ,  dont  Fauteur  eli;  inconnu  , 
im  leéteur  îê  trouve  excellent  5  un  autre  dit  qu'il  cft 
pafiTable  ;  Un  tfoîfieme  ne  peut  en  foutenir  là  iediiïèi 
Le  premier  fait  relogé  de  fcertàins  paiTages  ,  fur  lefquéls 
l'autre  fait  î^fécifément  tomber  fa  critiqué.  D'où  vieilt 
cette  diverfité  de  fentîmeiis  ?  De  ce  que  notre  efbrit  efl 
trop  borné  pour  énvifager  tinè  éhofe  daiis  toutes  fes  fji* 
ces  ,  &  irefpeiftivement  à  tout  ce  qui  lui  êlî  attenant.  Vu 
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53  font  bonnes  ,  on  ne  fauroit  y  répondre  5 
„  (i  elles  font  mauvaifes  ,  elles  tombent 
j,  d'elles-mêmes  :  il  ne  faut  pas  perdre  fon 
55  repos  ni  fon  tems  ,  pour  le  donner  à 
33  l'envie  ,  à  la  jaloufie  ,  ou  au  caprice  de 
33  ceux  qui  ne  veulent  pas  penfer  comme 
53  nous  ;  on  ne  peut  mieux  les  mortifier  , 
33  qu'en  ne  faifant  point  attention  à  eux. 
33  Ils  font  faits  pour  mourir  avec  leurs  paf- 
33  fions  ',  femblables  à  ces  infedes  horaires  , 
33  qu'un  coup  de  foleil  vivifie  ,  &  qui  re- 
33  tombent  dans  l'engourdiiTement  au  nio- 
33  ment  où  la  chaleur  fe  rallentit. 

Qii'il  me  foit  permis  ,  avant  d'entrer 
en  travail  ,  de  faire  des  vœux  pour  cer- 
taines qualités  du  cœur,  d'où  dépendent, 
félon  moi ,  le  principal  mérite  &  la  plus 
folide  fatisfaclion  du  Médecin  :  je  voudrois 


l'a  faifi  fous  un  point  de  vue  ,  &  l'antre  d'une  face  op- 
pofée  ;  de-Ià  la  diverfité  d'opinions  &  de  jngemens.  Ce- 
lui-ci eft  frappé  d'nne  raifon  qui  a  de  l'analogie  aveefoiî 
tempérament  ,  &  qui  eft  relative  à  fa  manière  de  penfer  ; 
pendant  qu'elle  ne  fait  pas  la  moindre  impreiTion  fur  un 
autre ,  qui  fe  détermine  peut-être  par  des  raifons  encore 
moins  relevantes  ,  mais  qui  ont  plus  de  rapport  à  la 
trempe  de  fon  efprit. 


;    (19) 

qu'il  almit  la  vcritc  ,  &  qu'il  eût  toujours 
en  vue  le  bien  public.  Animé  par  ces  deux 
motifs  5  jamais  Tmtére;:  5  la  jaloaiie  ne  lui 
feroi,ent  nier  ou  combattre  ce  que  d'autres 
auront  fait  de  bien.  Mais  quand  verrons* 
nous  l'envie  &  la  cupidité  préférer  le  bien 
public  à  des  vues  perfonnelles ,  &  rendra 
un  hommage  iîncère  à  des  maximes  qui 
blelTent  ,  en  même  tems  ,  Tamour-propre 
&  l'intérêt  ? 

Je  termine  ces  réflexions  ,  pour  en  ve*^' 
nir  à  mon  fujet.  Il  feroit  aiTez  inutile  de 
m'é tendre  en  obfervations  ,  pour  prouver 
la  bienfaifance  des  eaux  minérales  de  Plonu 
bières  i  elles  font  tellement  connues ,  qua 
perfonne  n'en  peut  raifonnablement  dou* 
ter.  Mais  comme  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  écrit  ,  n'ont  pas  eu  en  vue  cet  objet  5 
&  que  les  Médecins  5  qui  pourroient  ren* 
dre  des  fervices  eiTentiels  à  la  fociété  ,  en 
publiant  ce  qu^ils  ont  vu  depuis  pluiîeurs 
années  ,  ne  jugent  pas  à  propos  d'en  faire 
part  au  public ,  je  rapporterai  5  en  fon  lieu  ^ 
dans  la  plus  exadle  vérité  ,  les  faits  dont 
j'ai  été  le  témoin  >  &  ceux  qui  m^ont  été 
communiqués* 


(  20  ) 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  mon  ouvrageV 
je  dois  donner  la  defcription  de  Plombières  i 
faire  connoitre  fes  four  ces  ,  fes  bains ,  les 
diiférentes  analyfes  qui  en  ont  été  faites  ;  la 
caufe  de  leur  chaleur  s  la  variation  qu'on 
y  remarque  ,  &c*  c'eft  ce  dont  je  vait 
m' occuper. 

Je  ne  me  difîimule  pas  mon  infufïifance 
pour  un  travail  d'aufîi.  grande  importance. 
J'avoue  encore  bien  iincérement  qu'il  n'aura 
pas  cette  délicatelTe  de  ftyle ,  ces  tours  har- 
monieux 3  qui  raviiTent  les  fuiFrages  ;  mais 
cette  faqon  d'écrire  eft  réfervée  à  de  plus 
heureux.  Ce  n'eft  pas  à  moi  que  Boileau 
a  dit  :  Soyez  riches  &  pompeux  dans  vos 
defcriptions,  J'efpère  cependant  que  l'on  me 
faura  gré  des  efforts  que  je  vais  faire. 


(ai) 

•^'^^         '  11,1  tysf^  it^i)^ 
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ARTICLE    II. 

De    Plombières. 

Â  Lomhiêres  efi:  un  bourg  fîtuê  à  rextrê- 
mité  méridionale-  de  la  Lorraine  ,  à  i8 
lieues  de  Na7tcî ,  cinq  d'Epinal ,  quatre  de 
Luxeuil  ^  &  deux  de  Remîremont. 

n  eft  dans  un  vaUon  très-ferré  ,  arrofé 
-d'une  petite  rivière  ,  nommée  Eau-gronne  g 
qui  le  partage  en  deux  parties  fur  fa  lon- 
gueur. Cette  rivière  tire  fa  fource  des  mon- 
tagnes qui  font  à  l'orient  méridional  de 
ce  bourg.  Au-delTus  de  l'orient  de  iHom- 
hîères  ,  l'eau  de  ce  ruiffeau  eft  très-fraiche 
&  très-claire  >  dès  qu'il  entre  dans  le  bourg , 
il  pafle  par-delTous  &  derrière  les  maifons 
par  des  canaux  5  il  reçoit  toutes  les  eaux, 
tant  cbaudes  que  f'oides  5  qui  y  tombent 
de  tous  côtés  des  n.ontagnes  ;  ce  qui  fait 
que  fes  eaux  font  tièdes  ,  &  confervent 
une  qualité  déterfîve ,  fort  propre  à  blaa- 
cbir  &  à  nettoyer  le  linge. 


Il  eil  iîtué  fous  le  vingt-fixième  degré  ^ 
onze  minutes  &  quelques  fécondes  de  lon- 
gitude ,  &  à  quarante-fept  degrés ,  cinquante^ 
cinq  minutes  8c  quelques  fécondes  de  la- 
titude. 

Les  montagnes  ,  qui  entourent  ce  bourg , 
font  très-élevées  Se  très-efcarpées  s  les  plus 
confidérables  font  de  z^Q  toifes  au-deifus, 
du  niveau  de  la  mer. 

Jl  eft  compofé  d'environ  quatre-vingt- 
dix  maifons  :  celles  qui  font  autour  du 
grand  bain  ^  &  dans  la  rue  par  laquelle 
on  y  arrive,  ont  un  extérieur  très-appa- 
rent 3  elles  ont  toutes  un  balcon  au  pre- 
mier étage  j  qui  fert  à  prendre  l'air  ;  Se 
par-delfous  ,  on  peut  s'y  mettre  à  l'abri , 
ou  du  foleil  ou  de  la  pluie. 

L'Eglife  paroiiîîale  eft  folide  ,  fpacieufe , 
très-bien  décorée  ;  elle  eil  deifervie  par  un 
Chanoine-régulier  du  Prieuré  d'HérivaL 

L'Hôpital  eft  aulîi  beau  que  la  nature 
du  terr ein  peut  le  permettre  :  il  eft  placé 
entre  la  tour  de  l'Églife  ,  &  la  maifon  du 
fieur  Curé,  Stanislas  J,  Duc  de  Lorraine  y 
furnommé  ,  à  fi  juftes  titres  ,  le  Biefjfaifmi , 


a  fondé  vingt-quatre  lits  ,   en   faveur  des 
pauvres   de  la  province  ,    qui  font    reçus 
dans   cet  Hôpital  ,    depuis    le   quinze  mai 
jufqu'au  quinze  feptembre.  Cette  maifon  eft 
à  trois  étages  ,  les  falles  y  font  belles  -,  mais 
j'ai  obfervé  que  celle  du  rez-de-chauffce  eft 
très-humide  j  conféquemment  contraire  à  la 
guérifon  de  plufieurs  maladies  :    je   crois 
même  que  c'eft  la    principale  raifon  pour 
laquelle  plufieurs   infirmes  quittent   Plom- 
hières  ,  fans   fe   relTentir   des  bienfaits   des 
eaux.  Il  feroit  facile  de  remédier  à  l'effet 
de    l'humidité.   Ce  pays   abonde  en   g^m- 
vriers  5  &  il  fuffiroit  à^en  brûler  tous   les 
jours  dans  cette  falle  ,  pour  atténuer  l'hu^ 
mide  régnant.  Il  feroit  intéreffant  d'envoyer 
les   malades  aux   bains  dès  les   fix  à  fept 
heures  du  matin  ,   &  non  après  qu'ils  ont 
mangé  ,   fur  les  dix  heures  ,  comme  cela 
fe    pratique   ordinairement ,    c'eft  un  abus 
très-répréheniible  ^    qu'il  feroit  très-impor- 
tant de  détruire  «  je  parlerai  ailleurs  de  fes 
dangers. 

La  remife  ,  deftinée  à  loger  les  carrolTes 
&  les   autres   voitures  des  perfonnes  qui 


Cm) 

yidiinent  prendre  les  bains  ,  eft  à  doubla 
ét^ge  ;  ce  qui  eft  aifez  fingulier  ;  mais  la 
fimation  du  terrain  ,  qui  efl  fur  un  grand 
penchant  ,  donne  la  facilité  aux  voitures 
4!y  entrer  pîir  une  porte  balTe  pour  le 
plain-pied.  »  &  par  une  autre  porte  mitoyenne 
p^uj  le  fécond  étage.  Cette  remife  n'étant 
pas  fuffifante  pour  contenir  toutes  les  voi- 
tures 5  on  en  a  conftruit  une  féconde  très- 
Ipacieufe  ,  vis-à-vis,  la  première. 

La  promenade,  fîtuée  àTorient,  eft  aufîi 
belle  &  auiîi  bien  entretenue  qu'on  peut  le 
defirer  ;  elle  a  coûté  des  difficultés  &  un 
■travail  étomians  ;  elle  a  cinq  cents  foixante- 
cinq  pas  de  longueur  ,  &  quarante-fept  de 
largeur.  Un  terrein  très-,uni  &  bien  fable , 
quatre  rangées  d'arbres  de  tilleuls ,  au  nom- 
bre de  deux  cents  vingt-quatre ,  deux  ruit 
feanx  d'une  eau  claire  ,  qui  coulent  de  cha- 
que ÇQte  ,  forment  ce  lieu  il  agréable.  C'eft 
encore  aux  bontés  du  Roi  Stanislas  ,  à  qui 
on  eft  redevable  d'une  promenade  auflî  ma- 
gnifique. Ce  lieu  n'étoit  auparavant  que  la 
pente  d'une  montagne ,  en  partie  couverte 
àe  gazons ,  en  partie  hérilTée  de  rochers. 
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Dans  le  milieu  de  cette  promenade ,  oi^ 
trouve  une  fource  d'eau  minérale ,  dont  on 
doit  la  découverte  à  un  .Prélat ,  ami  de 
l'humanité  ,  (  Mgr.  l'Évèque  de  SoiiTons.  ) 
Son  baflin  a  fept  pieds  de  profondeur  *,  il 
eft  enfermé  dans  une  grotte  couverte  de 
grofles  pierres  de  gré  ,  on  y  defcend  par 
fept  ou  huit  marches.  On  vient  de  ren- 
fermer d'une  baluftrade  de  planches  de  fa- 
pin  5  &  l'on  a  très-bien  fait ,  pour  empê- 
cher les  ordures  que  des  perfonnes  mal 
intentionnées  y  alloient  faire. 

Cette  fource  ,  dont  nous  parlerons  ail-, 
leurs  ,  eft  une  mine  d'or  pour  Plombières. 
Peu  d'eaux  minérales  froides  approchent  de 
fon  degré  de  pureté  5  ce  qui  doit  la  rendre 
très-pré  cieufe. 

Au  bout  de  cette  promenade  ,  fui:  la 
route  qui  conduit  à  Remîreniùnt ,  il  y  a 
une  papeterie  ,  qui  peut  amufer  les  per-. 
fonnes  qui  n'ont  pas  encore  vu  ces  fortes 
d'ufuines. 

A  l'autre  extrémité  de  Plombières  ,  on 
trouve  une  autre  forte  de  manufadure  ; 
ç'eft    une  forge   à  tirer  le  fer    en  fil  de 


toutes  fortes  de  grofleur  ;  on  rappelle /■« 
lière  ,  <Sr  mérite  d'être  vue.  Avant  d'y  par- 
venir 5  on  trouve  encore  une  autre  pro- 
menade très-agréable  ;  ce  qui  rend  le  che- 
niia  facile.  Cette  forge  eft  à  de^ix  cents 
pas  géométriques  de  Plombières, 

Quoiqu'il  y  ait  peu  de  reffource  dans  un 
canton  pareil  à  celui-ci  ,  cependant  on  y 
trouve  tout  ce  qui  eft  néceifaire  à  la  vie: 
on  y  fait  d'excellent  pain  5  le  vin  eft  le 
meilleur  de  la  Lorraine  ou  de  la  Franche^ 
Comté  y  celui  de  Bourgogne ,  de  Champagne , 
de  Bar  ,  eft  dans  toutes  les  caves  ;  on  a 
de  la  très-bonne  viande  de  boucherie  ;  les 
villes  &  les  villages^  voifîns  nous  apportent 
de  la  volaille  ,  du  gibier ,  la  primeur  des 
jardins  ,  &  le  poiiTon  des  rivières  ;  on  y 
a  abondamment  pour  fatisfaire  le  goût  ;  & 
la  cuifine  y  q^  £1  délicate  ,  fî  proprement 
pré^jarée  ,  que  les  étrangers  conviennent 
qu'il  n'y  a  pas  de  viUe  où  on  la  falfe 
mieux. 

Les  logeiTiens  y  font  très-beaux  ,  &  paf- 
fablement  ornés  :  il  n'y  a  pas  ,  à  la  vérité , 
de  lambris  ^dorés  5   mais   les    appartemens 


Ibnt  de  la  plus  grande  propreté  :  on  y  eft 
{oigne  par  des  femmes  &  des  filles  depuis 
long-tems  habituées  à  cet  exercice  s  &  l'on 
voit  peu  d'auberges  où  il  y  ait  des  domefti- 
ques  plus  diligens  &  plus  entendus.  Les  bains 
font  aùffi  de  la  plus  grande  propreté  :  les 
perfonnes  chargées  de  ce  foin  ne  négligent 
rien  pour  fatisfaire  les  Baignans.  Les  étuves 
font  tous  les  jours  lavées  5  enfin  5  tout  y 
refpire  le  bon  ordre ,  l'intelligence ,  le  de- 
lîr  d'être  utile  aux  étrangers.  Il  y  a  tou- 
jours très-bonne  compagnie  ;  &  l'on  a  foin , 
dès  que  le  moment  du  repos  eft  arrivé  , 
de  laiifer  les  Baignans  jouir  de  la  plus 
grande  tranquillité  5  ce  qui  ne  contribue 
pas  peu  à  fe  rétablir  des  fatigues  de  la 
journée.  Les  eftropiés  trouvent  des  porteurs 
pour  aller  au  bain  ;  &  il  y  a  des  chaifes 
pour  les  Dames  ,  quand  elles  fortent  du 
bain  ou  de  l'étuve  5  on  y  donne  la  dou- 
che &  les  ventoufes  5  remèdes  favorable? 
dans  bien  des  circonftances  ,  &  dont  on 
eft  privé  ailleurs.  Il  y  a  à  Plombières  des 
perruquiers  pour  les  hommes  &  les  dames  > 
il  s'y  rend  quantité  de  marchands   étran- 


gers ,  qui  tiennent  toutes  fortes  de  denrées. 
Les  Libraires  des  villes  voifines  y  louent 
8c  vendent  des  livres  s  on  y  joue  s  on  y 
fait  des  loteries  ;  enfin  ,  il  y  a  tout  ce  qui 
peut  amufer  &  récréer. 

Le  voiiinage  de  Plombières  ne  fournit  que 
des  fruits  &  des  légumes  très-fains.  Les 
campagnes  ,  enchaînées  fous  les  rigueurs 
de  rhiver  pendant  plus  de  lix  mois  , 
ne  font  défolées  par  aucun  infede  veni- 
meux. L'atmofphère  n'eft  jamais  chargée 
de  ces  matières  graffes  &  inflammables  , 
qui  favorifent  la  végétation  :  c'eft  un  fol 
de  nature  vitrifiable  ,  qui  exifte  par-tout- 
Les  montagnes  font  un  aflemblage  de  grés, 
de  cailloux  ,  de  granit  &  de  mica  ;  &  le 
froid  ,  qui  y  domine  ordinairement  au  prin- 
tems  Se  en  automne  ,  garantit  Tatmofphère 
de  cette  difpofition  prochaine  à  fe  corrom- 
pre ,  &  à  caufer  des  maladies.  Les  fontai- 
nes &  les  ruilfeaux  roulent  leurs  eaux  fur 
un  fable  pur  ,  ou  fur  un  cailloutage  ;  il 
n'en  fort  que  des  exhalaifons  qui  fortifient. 
Tel  eft  rétat  falubre  de  l'air  dont  on  jouit 
à  Plombières f^^8c  i  fans  être  accufé  départe 


tîaïité ,  je  puis  alTurer  qii^jl  eft  naturelle- 
ment fi  falutaire  ,  qu'il  n'eft  pas  expofé 
aux  maladies  épidémiques  ^  qui  ravagent 
quelquefois  les  villes  de  Luxeuil  &  de 
"Bains*  Il  fer  oit  facile  d'en  donner  des  rai- 
Tons  phyfiques  ,  s'il  m'étoit  permis  de  m'é^ 
«arter  de  mon  fujet.  f*) 

On  y  éprouve  5  à  la  vérité  ,  certains 
jours  de  l'année  ,  des  chaleurs  infuppor-. 
tables  :  les  rayons  du  foleil  ,  réfléchis  ea 
tous  fens  par  les  rochers  ,  font  de  quel- 
ques vallons  3  &  même  de  Flomhiêres ,  une 
Fournaife  ardente  ,  mais  ^  l'air  y  étant  na- 
turellement Tain  ,  il  n'en  réfulte  aucun 
inconvénient  nuifîble  5  &  comme  elles  du- 
rent peu  ,  elles  ne  font  aucun  tort.  Une 
tranquillité  pour  les  perfonnes  qui  crai- 
gnent le  tonnerre  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  pas 
d'exemple  que  ce  météore  ait  jamais  tombé 
à  Flombières. 

Les  brouillards  5    qui  paroiffent  fur  cet 


(*)  La  ville  de  Liixenîl  eft  aiijourd'hiii  attaquée  de 
fièvres  putride^  j  ^[iiantité  de  perfonnes  ent  déjà  fuc- 
combé« 


horizon  *,  font  rares  Se  légers  5  fî  oïi  les 
refpire  5  on  ne  fent  que  cette  douce  fraî- 
cheur qui  porte  l'eau  pure  dans  les  corps; 
ils  n'ont  aucune  odeur  acre  &  fétide  j 
conféquemment  aucune  qiialité  malfaifante. 
Après  cette  petite  digreiîion  ,  qui  ni'a 
paru  néceffaire  pour  établir  Tétat  de  l'air 
dont  on  jouit  à  Plombières ,  je  reviens  aux 
]bains  qu'il  renferme» 


Aâa. 


ARTICLE    III. 

Des   Burins  ,   Étuves   jet    Fontaines^ 


L  y  a  quatre  bains  :  le  plus  confidéra- 
"ble  eft  le  grand  bain  fitué  au  milieu  du 
bourg  ',  il  a  dix-huit  pieds  de  largeur  5  fur 
cinquante-quatre  de  longueur. 

Titot  ,    Médecin  de  Montheillarâ ,  rap^ 
porte  qu'il  a  vu   cinq  cents  perfonnes  s'y 
baigner  à  Taife.  Berthemin  ,  qui  a  beaucoup 
fréquenté  ces  eaux  ,  dit  que  cinq  à  Çiil  cents 
perfonnes    peuvent   s'y   baigner.    Mais   du 
tems  de  ces  auteurs  ,   ce  bain  et  oit  beau- 
coup  plus   vafte   qu'aujourd'hui  i  il  occu* 
poit  tout   le  terrein   où    eil:  acluellemenfe 
le  bain  neuf ,  &  même  les  maifons  qui  font 
au-delà.   Comme  Plombières  ,  fur  la  fin  du 
quinzième  fiècle  ,  a  été  entièrement  con- 
fumé  par  les  ilammes  ,  fes  bains  furent  né- 
gligés 5  Se  on  ne  commença  à  les  réparer 
qu'en  1618  ,  fous  le  règne   du  Duc  Henri 
II  i  mai^  on  n'Qn  doit  le  jétabliffernent  total 
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qu'aux  bontés  de  Son  AltelTe  Royale  le  Duc 
Léopold.  De  retour  dans  fes  États ,  ce  Prince 
s'occupa  de  la  réparation  des  bains  :  on  fit  5 
aux  deux  extrémités  du  grand  bain  ,  &  du 
côté  du  midi  ,  l'enceinte  telle  qu'on  la  voit 
encore  aujourd'hui. 

Du  tems  du  Duc  Henri ,  il  y  avoit ,  dit 
Berthsmin  ,  autour  du  grand  bain ,  des  inf- 
çriptions  en  langues  allemande  &  franqoife , 
portant  défenfe  ,  fous  peine  de  punition  5 
de  rien  faire  contre  la  bienféance  ,  &  le 
refpecl  dû  à  ce  lieu.  Les  Allemands ,  qui 
fréquentoient  beaucoup  plus  Flombières 
qu'aujourd'hui  ^  avoient  un  des  côtés  de 
ce  bain  ,  &  s'y  baignoient  la  plus  grande 
partie  du  jour  -,  la  plupart  demeuroient  dans 
ce  bain  depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  ,3  Ilg 
3>  grenouilloient ,  dit  l'Auteur  cité  ,  y  fai- 
j5  foient  même  apporter  leur  foupè ,  quand 
53  ils  fe  fentoient  foibles  53.  D'autres  fe  bai- 
gnoient deux  fois  le  jour^  Telle  étoit  la 
méthode  de  prendre  les  bains  à  Plombières 
dans  les  fiècles  précédens.  Aujourd'hui  ^ 
la  mode  eft  changée  ;  on  s'y  baigne  avec 
beaucoup  plus  de  précautions  ,  &  l'on  fait 

mieux» 
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mieux.  Mais  on  ne  permet  pas  à  certains 
malades  de  fe  plonger  dans  Teau  s  on  ne 
veut  pas  que  d'autres  y  mettent  les  mains , 
crainte  d'exciter  des  Tueurs  trop  abondan- 
tes. En  guérit-on  mieux  ?  Dans  les  bains 
à' Aix4i\' Chapelle  ,  qui  font  plus  chauds  que 
ceux  de  Plombières ,  on  s'y  baigne  jufqu'au 
cou.  Pourquoi  cette  diiîerence  ?  Eft-elle  fon- 
dée fur  la  nature  des  eaux  ,  ou  fur  celle 
des  maladies  ^  ou  fur  une  longue  &  fage 
expérience  ?  C'eit  ce  dontfje  parlerai  à  la 
fuite  de  cet  ouvrage. 

Ce  grand  bain  ,  ii  commode  ,  il  avanta* 
geux  contre  quantité  de  maladies,  eft  au* 
jourd'hui  abandonné  j  on  ne  s'en  fert  uni- 
quement que  pour  les  étuves  ,  &  pour 
donner  la  douche  ,  c'eft-là  où  Ton  fe  fait 
ordinairement  ventoufer. 

Le  bain  le  plus  fréquente  eft  celui  qu'on 
appelle  le  hain  neuf  ou  bain  royal  j  il  eft 
placé  vis-à-vis  la  maifon  des  RR.  PP.  Cfi- 
pucins  p  il  contient  environ  quarante  per- 
fonnes.  Ce  bain  a  été  coiiftruit  depuis  le 
fameux  orage  du  26  juillet  1770  ,  qui 
faillit  ^QxàtQ  Plombières,  Il  eil  trèâ-tenipéré  ^ 


(H) 

c'eft  aux  bienfaits  de  Louis  XV  qu'on  en 
eft  redevable.  Le  balîin  de  ce  bain  eft  cir- 
culaire ;  les  bords  font  formés  de  plufieurs 
degrés  ,  qui  ferveu':  de  iiège  à  ceux  qui 
s'y  baignent. 

Le  troifième  bain  eft  celui  dés  Dames 
Clianoineiîes  du  Chapitre  de  Remirejnont  j 
qu'on  appelloit  autrefois  bain  de  la  Reine  >• 
il-  eft  très-fréquente  5  ce  bain  leur  appar^ 
tient  en  propriété  ,  par  la  conceiîion  qui 
leur  en  a  été  faite  par  le  Duc  Ferry  II  le 
i^  juillet  de  l'année  izio  :  elles  y  ont 
un  hôtel  très-vafte  ,  où  elles  ont  ménagé 
une  communication  avec  la  chambre  des 
bains. 

L'enceinte  de  ce  bain  eft  qUarré  ,  mais 
l€  baiîîn  eft  circulaire  3  le  fond  eft  pavé 
de  grandes  pierres  taillées  &  pofées  en 
ciment  j  les  bords  font  formés  de  groiles 
pierres  pofées  en  retraites  ,  qui  font  des 
degrés  de  iqïzq  pouces  de  giron  ,  8c  dix 
pouces  de  hauteur. 

Le  dernier  bain  eft  celui  qu'on  appelle 
communément  bain  des  pauvres  9  parce  que 
les  riches  fe  font  toujours   emparé  des  au- 
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très  5  les  croyant  meilleurs.  Sa  iîtuation  ^' 
qui  eft  au-deiîous  du  grand  bain  &  du  bain 
neuf,  eft  caufe  qu'on  le  regarde  comme 
l'égoût  de  ceux-ci  ;  mais  c^eft  mal-à-propos* 
Une  autre  raifon  pour  laquelle  il  eft  peu 
fréquenté  ,  c'eft  qu'il  portoit  autrefois  le 
nom  de  haîn  dts  lépreux^  Eerthemin  dit  que 
les  pauvres  ulcérés  ,  galeux  ,  impotens  „ 
pleins  de  misères  ,  s'y  lavoient  &  s'y  reti- 
îoient  toute  la  journée.  Mais  la  raifon  prin- 
cipale 3  c'eft  parce  que  ces  eaux  font  trop 
chaudes  :  il  feroit  facile  d'y  remédier  & 
de  les  rendre  tempérées  5  ce  qui  feroit 
beaucoup  plus  avantageux.  Ce  bain  a  vingt- 
fept  pieds  de  longueur  3  &  vingt -un  de 
largeur  j  il  y  a  trois  degrés  ,  dont  deux 
mouiUent  5  il  eft  cimenté  &  pavé  propre-, 
ment  comme  les  autres  ,  &  iî  facile  à 
vuider  &  à  remplir  ,  qu'il  peut  l'être  deux 
fols  par  jour.  Il  étoit  autrefois  iî  tempéré  5 
qu'il  n'étoit  occupé  que  lur  les  neuf  à  dix 
heures  du  matin  ,  même  lorfque  la  faifou 
étoit  chaude.  M.  ternaire  dit  qu'il  n'a  ja- 
mais remarqué  qu'il  eut  caufe  le  moindre 
accident  ,  avant  qu'on  y  eût  conduit  une 


fource  ,  dont  on  prétendoit  fe  fervir  pour 
chauiFer  une  étuve  conftruite  à  côté  de  ce 
bain.  S'il  étoit  dans  fon  ancienne  tempéra- 
ture ,  il  feroit  à-peu-près  du  degré  de  chaleur 
du  bain  neuf  ,  ce  qui  feroit  très-commode , 
d'autant  plus  que  ,  dans  ce  dernier  ,  on  y 
eft  quelquefois  très-ferré  &  mal  à  l'aife.  Il 
eft  de  l'intérêt  des  babitans  de  Flomhières 
de  faire,  rétablir  ce  bain  dans  fon  ancien 
état  5  c'ell  le  plus  petit  de  tous  ,  il  peut 
contenir  à-peu-près  vingt  perfonnes  aiîîfes* 
Les  étuves  font  placées  à  diiférens  en^ 
droits  5  elles  font  plus  ou  moins  chaudes  5 
elles  ont  la  forme  de  caveau  de  pierres  de 
taille  5  cimenté  ,  élevé  en  voûte  de  la  hau- 
teur de  fix  à  fept  pieds  ,  &  d'un  contour 
à  contenir  fîx  à  fept  perfonnes  à-la-fois  ; 
avec  une  porte  que  l'on  tient  fermée  pour 
arrêter  les  vapeurs  qui  émanent  d'une  fource 
prefque  auiîi  chaude  que  l'eau  bouillante  ^ 
qui  coule  abondamment  au  bas  ,  &  qui  3, 
féjournant  dans  un  baiîin  couvert  d'ais  per- 
cés 5  permet  aux  vapeurs  d'entrer  dans  l'é- 
tuve  5  de  façon  que  la  perfonne  qui  y  eft 
expofée  ^  eft  5  dans  un  inftant  3  couverte 
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de  Tueurs.  Nous  parlerons  ailleurs  des  pré^ 
cautions  à  prendre  pour  jouir  avec  fruit  de 
la  bienfaifance  de  ce  bain  de  vapeurs. 

Pour  ce  qui  concerne  la  douche  ,  on  la 
donne  dans  tous  lés  bains  ;  ce  remède  ,  il 
falutaire  ,  n'eft  connu  à  Plombières  que  de- 
puis 1617.  La  mefure  d'une  douche  eil  la 
colonne  d'eau  que  Ton  fait  tomber  fur  la 
partie  malade  pendant  l'efpace  d'une  mi- 
nute. Elle  s'exécute  par  le  moyen  d'un  eu- 
veau  fufpendu  ^  plus  ou  moins  élevé  ,  qui 
eft  percé  dans  Ton  fond  ,  &  garni  d'un 
tuyau  qui  s'ouvre  &  fe  ferme  quand  ou 
juge  à  propos.  Nous  ferons  mention  ci- 
après  de  fon  utilité  &  de  fes  dangers. 

L'eau  ordinairement  deflinée  à  la  boilToii 
des  malades  ,  eft  celle  du  Crucifix  ou  du 
chêne  ,  &  celle  du  hain  des  Dames.  La  pre- 
mière fournilToit  autrefois  l'eau  cliaude  à 
un  bain  auquel  on  avoit  donné  le  nom  de 
hain  du  chêne  y  parce  que  près  de  la  four- 
ce  il  y  avoit  un  arbre -chêne.  Cette  fon- 
taine eft  enfermée  par  une  grille  fous  les 
arcades  ;  elle  s'écoule  par  deux  goulots  ,  <& 
va  tomber  dans  une  cuvette  de  pierre  ,  où 
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elle  fèmble  fe  perdre  pour  aller  au  grand 
bain  :  c'eft  fous  ces  arcades  où  les  buveurs 
fe  rendent  le  matin  ,  pour  y  boire  les  eaux 
chaudes  &  fe  préparer  aux  bains. 

Cette  eau  ne  produit  aucun  dégoût  >  j'ai 
t^u  ,  rannee  dernière  ,  des  malades  qui  ou- 
troient  la  boilîbn  ,  &  la  rendoient  par  le 
vomiffement  ;  un  inftant  après  ,  ils  recom-= 
ïiienqoient  à  boire  ,  fans  aucune  répugnan- 
ce. L'eau  de  la  fontaine  du  hain  des  Dames 
fe  boit  par  plulîeurs  perfonnes  ,  préféra- 
bîement  à  celle  du  Crucifix.  Il  eft  bon  ^ 
comme  je  l'ai  quelquefois  co.nfeillé  ,  d'en 
boire  alternativement ,  c'eft-à-dire  ,  de  boire 
une  partie  des  eaux  à  une  fontaine  ,  &  le 
refte  à  l'autre  ;  ou  ,  après  avoir  bu  un  ou 
deux  jours  à  Tune  ,  de  faire  ufage  de  Tau-- 
tre.  Ce  changement  ,  qui  paroît  de  mince 
conféquence  ,  n'eft  cependant  pas  à  négli-. 
ger  y  il  opère  favorablement  ;  &  j'ai  remar- 
qué qu/en  ufant  de  cette  méthode  5  les  eaux 
pafToient  beaucoup  mieux» 

Avant  l'année  1614  ,  on  ne  faifoit  au- 
cun ufage  des  eaux  en  boiffon  ;  ce  fut 
Mmn  II  s  Duc  de  Lorraine  3  qui  le  premier 
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en  prit  cette  année  ,  contre  le  dérangement 
&  les  douleurs  de  fon  eftomac  :  comme  il 
en  relTentit  de  très-bons  effets  ,  il  retourna 
à  Plombières  ,  &  en  continua  Tufage  pen- 
dant plufieurs  années.  Avant  ce  tems  ,  on 
ne  prenoit  point  de  ces  eaux  en  boiilon  5 
elles  ne  fervoient  uniquement  qu'aux  bains , 
aux  étiTves  &  aux  douches.. 

Outre  les  eaux  thermales  ,  il  y  a  encore 
d'autres  fources  qui  font  ferrugineufes  ,  & 
d'autres  favonneufes  >  ces  dernières  ,  fans 
doute  ,  parce  qu'elles  paiTent  fur  une  terre 
argilleufe  de  la  couleur  &  de  la  qualité 
à-p^eu-près  du  favon.  H  y  a  deux  fources 
principales  ,  l'une  dans  le  jardin  des  RR. 
FP,  Capucins  ,  &  l'autre  fur  le  chemin  qui 
conduit  à  Luxetùl  j  elles  ont  leur  xlFue  dans 
le  roc. 

M.  Alliot  5  un  des  Médecins  de  Louis 
XIV ^  ïut  le  premier  qui,  en  169^  ,  mit 
en  vogue  les  eaux  favonneufes  ;  en  forte 
qu'aujourd'hui  on  en  fait  un  ufage  afiez 
conftant  3  &  on  a  remarqué  qu'elles  opè- 
rent favorablement  dans  les  maladies  des 
reins   &   de  la  veiîie  ,  les  inflammations 
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d'entrailles  ,  les  chaleurs  internes  3  &c. 
Ces  eaux  font  un  peu  plus  pefantes  que 
les  chaudes  ;  on  ne  les  voit  jamais  tarir  , 
ni  fe  glacer  ,  mais  quelquefois  plus  ahon- 
dantes  j  parce  qu'elles  ne  font  pas  aifez 
défendues  des  eaux  de  pluie  ,  qui  peuvent 
facilement  s'y  mêler  5  ce  qui  les  rend  moins 
efficaces  ,  Se  quelquefois  opaques  ,  par  le 
délayement  de  la  terre  argilleufee 

Cette  terre  argilleufe  ,  de  la  confiftance 
du  fuif  ou  du  favon  blanc  ,  fe  diifout  faci-. 
îement  dans  l'eau  5  étant  sèche  ,  elle  tient 
aux  lèvres  ^  &  à  la  langue  comme  la  terra 
figiliée. 

On  boit  les  eaux  favonneufes  telles 
qu'elles  fortent  de  la  fource  ;  la  manière 
la  plus  ordinaire  de  les  prendre  ,  eft  de  les 
couper  3  non  pas  en  les  mêlant  efFedive- 
ment  avec  les  chaudes  ,  comme  le  ternie 
paroit  le  lignifier  ,  mais  en  buvant  les 
chaudes  &  les  favonneufes  alternativement. 
On  les  coupe  ^^quelquefois  par  moitié  ,  en 
buvant  un  verre  d'eau  chaude  ,  &  enfuite 
un  verre  d'eau  favonneufe  s  d'autrefois  on 
les  coupe  au  tiers  3  au  quart  a  félon  l'état 
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de  la  ma1.adie  ;  mais  une  attention  particiu 
liera  qu'il  faut  avoir  ,  eft  de  ne  pas  les 
faire  chauffer ,  &  de  les  boire  telles  qu'elles 
fortent  de  la  fource  ,  ni  les  mêler  avec  les 
eaux  chaudes  ,  comme  on  le  confeille  très- 
mal-à-propos  à  Plombières  ,•  car  ,  comme  le 
dit  très  -  bien  un  Chymifte  de  nos  jours  > 
le  moindre  degré  de  chaleur  qu'éprouvent 
ces  eaux  ,  les  prive  de  leur  gas  ou  fluide 
éledrique  ,  &  les  ramène  à  la  qualité  d'eaux 
thermales  limples. 

La  fontaine  iituée  au  milieu  de  la  pro» 
menade,  eft  abondante  &  recouverte  d'une 
pellicule  ochreufe  ,  qui  renvoie  les  couleurs 
de  Viris  j  cette  eau  eft  limpide  &  d'un  goût 
minéral  ferrugineux.  M.  Nicolas  ,  qui  l'a 
analyfé  ,  dit  qu'il  réfulte  de  fes  expérien- 
ces 3  que  cette  eau  eft  foiblement  gafeufe  ; 
qu'elle  tient  en  dilTolution  environ  un  quart 
de  grain  de  fer  par  pinte  >  qu'elle  contient 
de  la  terre  crétacée  ,  de  la  vitrifiable  &  un 
peu  de  magnétie  -,  qu'en  outre  ,  elle  tient 
en  dilTolution  environ  un  quart  de  grain  de 
natrum  par  pinte. 

Toutes  ces  eaux  font  employées  dans  la 


(  4a  ) 

pratique  de  la  Médecines  mais  en  jettant  les 
yeux  fur  les  richelTes  multipliées  ,  en  fait 
de  fources  thermales  ,  qui  font  raifemblées 
dans  le  bourg  de  Plombières  ,  on  voit  qu'il 
y  en  a  quantité  d'autres  de  diiiérens  degrés 
de  chaleur  ,  dont  Tufage  feroit  très-avanta- 
geux. Cette  abondance  d'eaux  thermales  , 
répandues  dans  toutes  les  parties  de  ce 
bourg  5  n'eft  pas  une  chofe  ignorée  des  ha- 
bitans  ,  ni  des  Médecins  qui  ont  fréquenté 
Plombières  ,*  mais  on  n'a  jamais  fongé  à  en 
profiter  :  leurs  énumérations  &  les  obfer- 
vations  que  j'ai  faites  fur  la  plupart  ,  méri» 
ter  oient  bien  qu'on  y  donnât  une  attention 
férieufe. 

Telle  eft  la  defcription  de  Plombières  ^ 
de  les  bains  ,  de  fes  fontaines  ,  ^c.  Difons 
un  mot  de  la  pefanteur  des  eaux ,  de  leur 
chaleur  ;  de-là  nous  palTerons  à  l'analyfe 
qui  en  a  été  faite  par  les  anciens  Médecins  & 
les  modernes  ,  qui  font  de  ma  connoilTan- 
ce  :  je  rapporterai  le  fentiment  des  uns  & 
des  autres  ,  &  on  jugera  auquel  on  doit 
donner  la  préférence. 
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ARTICLE    IV. 


X)e  la  Fesaî^tetjr  des  Eaux  ,  de    leur 
Chaleur  ,  et  de  leur  AnaltsEo 


L 


Es  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  eaux 
de  Plombières  ,  &  les  expériences  que  j'ai 
faites  l'année  dernière  ,  m'ont  convaincu 
que  les  eaux  de  la  fontaine  du  Crucifix  , 
qui  fervent  de  boiiTon  ,  font  plus  légè^ 
res  que  celles  de  la  fontaine  du  bain  des 
Dames.  Une  pinte  d'eau ,  puifée  à  la  fource 
de  la  première  ,  pefe  moins  que  la  même 
quantité  de  l'autre  >  &  celle-ci  eft  prefque 
du  même  poids  que  celle  qui  fort  du  gros 
goulot  du  grand  bain. 

Voici  le  réfultat  des  différentes  expérien- 
ces faites  avec  l'aréomètre. 

Degrés, 

L'eau  de  la  fontaine  du  Crucifix       ii     l* 
Celle  du  bain  des  Dames.      .      ,       ii      ^ 

4 

Celle  du  gros  goulot  du  grand  bain       ii     ^ 


(44) 

t. 

Celle  du  petit  goulot  du  même 
'   bain.     .     ,     .     .     ,     ^      .      , 


■Degrés, 


Il    i 

2 


Eau  du  goulot  du  bain  neuf  ou 

royal  ,  près  des  douches.     .     ,       il      ^ 

Celle  des  deux  robinets  du  même 
bain .     o     ,      ii 

Celle  d'un  autre  robinet  ,  qui 
donne  dans  ce  même  bain ,  à 
côté  des  douches.     ....       lo     ^ 

4 

Eau  du  robinet  qui  eft  vers  le 
grand  bain  ,  &  qui  jette  dans  le 
bain  royal.     .     *      *      <.      ,      ^        îî 

Eau  favonneufe  des  Capucins.     .        9     I- 

Eau  de  fontaine  ordinaire,      .      '.        $     ^ 

4 

Ce  qui  eft  encore  conftant ,  eft  le  degré 
de  chaleur  qu'on  remarque  dans  ces  eaux. 
Comme  les  thermomètres  conftruits  avec 
le  mercure  ,  font  les  feuls  dont  la  marche 
foit  conftante  &  régulière  ,  ce  font  ceux-là 
que  j'ai  employés  ,  pour  m'alTurer  du  degré 
de  chaleur  des  diiférens  bains  &  des  fontai- 
nes 5  en  voici  le  réfultat. 
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Le  thermomètre  ,  appliqué  pendant  Pet 
pace  d'un  quart-d'heure ,  le  if  juillet  1780, 
fur  les  dix  heures  du  matin  ,  précifément 
au  goulot  du  grand  bain  ,  qui  eft  au  milieu 
du  bourg  3  s' eft  porté  à  quarante-huit  de- 
grés. 

Plongé  à-peu-près  vers  le  milieu  de  ce 
bain  ,  le  mercure  eil  defcendu  à  trente- 
quatre  degrés. 

Le  même  jour  ,  à  onze  heures  ^  plongé 
dans  le  bain  des  Dames ,  il  a  marqué  vingt- 
neuf  degrés  &  demi  j  mais  appliqué  fous 
Teau  qui  fort  du  goulot  ,  il  s'eft  porté  à 
quarante-deux  degrés. 

Le  même  jour ,  à  midi  ^  plongé  à  la  fource 
du  bain  des  pauvres  ,  le  mercure  eft  monté 
à  quarante  degrés  ,  &  dans  le  milieu  du 
bain  ,  il  eft  defcendu  à  trente-deux  degrés. 

Le  lendemain  ^  16  juillet ,  à  une  heure 
après-midi  ,  le  tems  étant  chaud  &  calme  , 
comme  le  jour  précédent ,  fans  nuage  ,  j'ai 
plongé  le  thermomètre  dans  le  bain  neuf  » 
&  il  n'a  marqué  que  vingt-quatre  degrés  ; 
mais  pofé  fous  le  goulot  qui  eft  du  côté 
des  étuves  3  &  qui ,  en  partie ,  fournit  l'eau 
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de  ce  bain  ,  le  mercure  eft  monté  à  vingt- 
huit  degrés. 

L'eau  de  la  fontaine  du  Crucifix  ,  qui 
fert  ordinairement  de  boilTon  aux  malades , 
a  donné  ,  le  17  juillet,  à  onze  heures  du 
matin ,  quarante  degrés. 

Ces  expériences  ayant  été  répétées  plu- 
fieurs  fois  ,  le  réfultat  a  toujours  été  le 
même  ,  à  peu  de  chofe  près. 

Cette  différence  dans  la  chaleur  de  ces 
eaux  ,  eft  un  phénomène  qui  a  exercé  bien 
des  Phyficiens.  Entre  quinze  à  vingt  four- 
ces  que  je  connois  à  Plombières  ,  je  crois 
qu'on  auroit  de  la  peine  d'en  trouver  deux 
qui  eulTent  précifément  le  même  degré  de 
chaleur.  Depuis  la  favonneufe  ,  qui  palTe 
pour  froide  ,  c'eft  une  gradation  jufqu'à  un 
degré  qui  va  prefqu'à  l'eau  bouillante,  Se- 
roit-ce  un  paradoxe  de  dire  que  ces  diffé-^ 
rens  degrés  de  chaleur  ne  font  caufés  que 
par  le  mélange  des  eaux  froides  avec  les 
chaudes  ,  en  proportions  différentes  ? 

Qiielques  fources  peu  connues  ,  qui  ne 
fervent  la  plupart  qu'aux  ufages  domefti- 
ques  5  approchent  du  degré  de  chaleur  ©r- 
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dinaire  à  un  homme  qui  fe  porte  bien.' 
D'autres  font  encore  moins  chaudes  ,  fans 
être  aiulî  froides  que  Teau  de  fontaine  5 
dans  quelques-unes  de  celles-ci ,  la  cha- 
leur n'eft  fenlîble  que  pendant  le  froid  , 
ou  par  le  moyen  du  thermomètre.  Ces  der- 
nières font  communément  regardées  comme 
des  eaux  froides  -,  elles  font  cependant  plus 
chaudes  que  Tair  ,  pendant  les  chaleurs 
médiocres  i  puifque  le  thermomètre  ,  que  j'y 
ai  plongé  différentes  fois  ,  monte  encore  5 
quoiqu'il  ait- été  expofé  à  l'air. 

S'il  eft  difficile  de  donner  une  raifon  fatis- 
faifante  des  différens  degrés  de  chaleur  que 
l'on'  obferve  ^  il  eft  encore  bien  plus  fur- 
prenant  de  trouver  ,  dans  la  même  four  ce  , 
une  variété  de  chaleur  ,  c'eft  cependant  ce 
qu'on  remarque  conftamment  dans  la  hau- 
teur de  la  liqueur  du  thermomètre  ,  qui 
nous  fait  voir  une  différence  feiiiible  :  cet 
effet  arrive  aux  approches  de  la  pluie. 

Cette  variation  de  chaleur  dans  les  eaux , 
dépendroit-elle  de  la  variation  du  poids  de 
l'atmofphère  ?  Les  épreuves  qui  ont  été  fai- 
tes par   de  bons  obfervateurs  ,  &  que  j'ai 
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faites  moi-même  après  eux  ,  fembîeilt  le 
confirmer  5  car  il  eft  conftant  que  ces  eaux 
font  plus  chaudes  aux  approches  de  la  pluie , 
8c  moins  chaudes  aux  approches  du  beau 
tems. 

Toutes  ces  eaux  font  cryftallines  &  auiH 
tranfparentes  que  l'eau  de  roche  la  plus 
limpide  5  elles  n  ont  aucune  odeur  fenfible 
&  diftinde  3  elles  ne  caradérifent  aucune  fa- 
veur j  elles  ne  laiifent  aucun  dépôt  ;  il  ne  fe 
fait  aucune  précipitation  dans  les  bouteilles 
dans  lefquelles  on  les  conferve  -,  rien  ne 
s'attache  au  verre  ,  qui  refte  auiîi  tranfpa- 
rent  que  s'il  n'y  avoit  eu  que  de  l'eau  de 
fontaine  la  plus  claire  j  elles  ont  quelque 
chofe  d'ondueux  au  toucher  j  cette  onduo- 
flté  eft  plus  marquée  dans  les  eaux  favon- 
neufes  ,  que  dans  les  chaudes.  Mais  entre 
celles-ci ,  celles  qui  ont  le  plus  de  chaleur , 
m'ont  paru  avoir  une  onduoUté  plus  fen- 
fible. 

Tout  l'extérieur  ne  nous  apprend  rien 
de  ce  qu'elles  contiennent ,  &  on  ne  réuiîic 
guères  mieux  en  les  analyfant  ,  parce  que 
les  analyfes  chymiques  font  fouvent  trom- 

peufes 
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peufes  (  à  moins  qu'elles  ne  foient  faites 
par  les  grands  maîtres  )  &  qif  elles  font  peu 
propres  à  nous  découvrir  exadement  ce 
qu'il  y  a  dans  les  mixtes  ;  car  de  les  préci* 
piter  j  l'adhéiion  du  précipitant  altère  nota- 
blement la  figure  ,  la  couleur  ,  la  grandeur 
&  la  quantité  de  leurs  parties.  Il  faut  en- 
core craindre  que  par  Pévaporation  ,  les 
parties  volatiles  ,  ou  le  gas  ,  qui  fait  peut- 
être  leur  plus  grande  efficacité  ,  ne  fe 
diffipe  &  ne  laiiTe  que  des  fubftances  grof- 
fîères  ,  très  -  altérées  ,  fur  lefquelles  il  eft 
auiîi  difficile  de  tabler  jufte  ,  que  fur  celles 
qu'on  efpère  par  une  diftillation  ou  par  la 
calcination. 

Par  d'autres  épreuves  ordinaires  fur  les 
eaux  5  &  d'autres  examens  très-exacls  que 
f  ai  vu  faire  &  que  j'ai  faits  moi-même  5 
comme  des  infulîons  de  bois  de  bréiil  ,  de 
mirobolans  ,  d'écorce  de  grenade  ,  de  noix- 
de-galles  ,  de  fleurs  de  rofes  ,  de  feuilles 
de  chêne  ,  de  firop  violât  ,  ^c.  on  n'y  a 
remarqué  aucune  teinture  ,  que  celle  qui 
arrive  dans  l'eau  commune  ,  ni  aucune 
efFervefcence  ,   ni   précipitation    par    leur 

D  • 


(  f  o  ) 

mèlaiige  avec  les  alkalis  fixes  ou  volatils* 
Ceft  donc  en  vain  qu'on  a  cherché ,  pai: 
ces  moyens  ,  à  pénétrer  la  nature  des  eaux  ^ 
à  en  démêler  les  principes  ,  à  en  féparer 
les  parties  ,  enfin  à  définir  &  à  connoitre 
exadement  ce  qu'elles  contiennent  ;  nous 
ferions  prefque  tentés  de  croire  que  toutes 
ces  recherches  paroiiTent  avoir  plus  de  va- 
iiité  que  de  mérite  ,  plus  de  préfomption 
xjue  d'utilité.  Les  analyfes  qui  ont  été  faites 
de  ces  eaux  ,  étant  contradictoires  ,  quelle 
indudion  favorable  pouvons-nous  en  tirer 
en  faveur  de  leurs  auteurs  ?  Des  réflexions 
plus  iimples  5  guidées  par  l'expérience  & 
robfervation  ,  aur oient  été  plus  avanta- 
geufes. 

Malgré  les  efForts  qu'on  a  faits  ,  &  les 
peines  qu'on  s'eft  données  ,  il  femble  ,  dit 
un  Savant  de  nos  jours  ,  qu'on  eft  encore 
éloigné  d'avoir  fur  cet  objet  important 
toute  la  certitude  &  les  connoiiTances  dont 
on'  auroit  befoin.  Cela  n'a  rien  d'éton- 
nant j  car  ces  fortes  d'analyfes  font  peut- 
être  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  la 
Chymie» 


La  raifon  en  eft  ,  que  prefque  tontes  îes 
eaux  minérales  font  lUl  aflemblage  de  diiié- 
rentes  Uibftances  ,  qui ,  toutes  réunies  avec 
l'eau  5  peuvent  former  les  unes  avec  les 
autres  des  combinaifons  fans  nombre  & 
prefqu'à  l'infini.  Il  arrive  fouvent  que  quel- 
ques-uns des  principes  d'une  eau  minérale 
font  en  (î  petite  quantité  ,  qu'on  peut  à 
peine  les  appercevoir  ,  quoiqu'ils  ne  laiifent 
pas  d'influer  beaucoup  fur  les  vertus  de 
l'eau ,  &  fur  l'état  des  autres  principes  qu'elle 
contient. 

Les  opérations  cliymiques ,  auxquelles  oit 
eft  obligé  d'avoir  recours  pour  analyfer  les 
eaux  minérales  ,  font  quelquefois  capables 
d'occalioniier  des  changemens  elfentiels  dans 
les  fubftances  mêmes  qu'on  cherche  à  re- 
connoitre  j  &  ce  qui  eft  encore  plus  remar- 
quable ,  ces  eaux  font  fufceptibles  d'éprou- 
ver elles-mêmes  ,  par  le  mouvement ,  par  le 
tranfport  ^  par  le  repos  ,  par  la  feule  expo- 
Ution  à  l'air  ,  des  changemens  iî  confidéra- 
bles  ,  qu'elles  deviennent  méconnoilTables. 
Il  eft  très  -  vraifemblable  auiîi  que  les 
variations  de  i'atmofphère  ,  les  changemens 


qiîi  peuvent  arriver  dans  Tintérieur  de  la 
terre  ,  la  j onction  occulte  d'une  nouvelle 
four  ce  d'eau  minérale  ou  d'eau  pure  ,  enfin 
répuifement  des  minéraux  «  dont  Peau  tire 
fes  principes  ,  font  autant  de  caufes  qui  dé- 
naturent 5  de  tems  en  tems ,  les  eaux  miné- 
rales. 

Doit-on  s'étonner  ,  d'après  ces  confidéra» 
tions ,  qui  font  juftes ,  des  diiférences  qu'on 
ne  trouve  que  trop  fréquemment  dans  les 
réfultats  des  analyfes  'qu'ont  fait  fucceiïi- 
vement  des  Chyrniftes  ,  dont  on  ne  peut 
cependant  foupqonner  ,  ni  la  capacité  ,  ni 
l'exaditude  ? 

Les  conféquences  qu'il  faut  tirer  de  tout 
cela  5  font  que  l'examen  des  eaux  minérales 
eft  un  travail  des  plus  difficiles  ,  &  même 
des  plus  ingrats  ;  qu'il  ne  peut  être  bien 
fait  que  par  les  Chymilles  les  plus  profonds 
&  les  plus  exercés  h  qu'il  demande  à  être 
répété  un  grand  nombre  de  fois  &  dans  dif- 
férens"  tems  furies  mêmes  eaux  j  qu'enfin 
il  eft  prefqu'impoilible  de  donner  des  rè- 
gles fixes  &  générales  fur  ces  fortes  d'ana- 
lyfes. 
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H  faut  cependant  avouer  qu'après  Téva- 
poration  des  eaux  chaudes  ,  il  y  refte  une 
matière  légère  ^  de  couleur  grisâtre  ,  quel- 
que peu  falée  ,  &  en  très-petite  quantité  ; 
laquelle  ,  Ci  elle  eft  diiîoute  ,  filtrée  &  éva- 
porée jurqu'à  iiecité  ,  conferve  véritable- 
ment le  goût  &  l'apparence  d'un  fel  qui 
ne  fait  aucune  eifervefcence  avec  les  alka- 
lis  ,  mais  feulement  avec  les  acides  ,  que 
Ton  ne  peut  appeller  sûrement  du  nom 
particulier  d'aucun  fel  ,  pas  même  du  fel 
gemme,  quoiqu'à-peu-près  pareil ,  mais-bien 
éloigné  d'avoir  quelque  cliofe  de  commun 
avec  le  nitre  ,  le  vitriol ,  l'alun  ,  ^c.  comme 
quelques  -  uns  le  croient  y  d'où  TorL  doit 
conclure  que  c'eft  véritablement  un  fel  pré- 
paré ,  élaboré  ,  formé  par  la  difpofition  & 
le  mouvement  propre  &  naturel  aux  eaux 
thermales.  Il  a  plu  aux  Chymiftes  de  le  dé- 
figner  fous  le  nom  de  natrum  ,  parce  qu'à 
la  vérité  ,  le  fel  alkali ,  qui  fe  trouve  dans 
les  eaux  thermales  ^  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  natnmt  ,  qui  eil:  un  fel  alkali 
terreux. 

Examinons  maintenant  les  analyfes  qui 
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Oiit  été  faites  en  différens  tenis  ,  &  nous 
n'aurons  pas  de  peine  à  concevoir  combien 
les  unes  font  erronées  »  &  les  autres  peu 
fatisiaifantes.  Nous  pouvons  cependant  dif-» 
tingaer  celle  de  M.  Nicolas  ,  qui  paroit 
avoir  été  exécutée  avec  beaucoup  d'intelli-. 
gence  j  &  comme  ce  Chymifte  eft  trèsv 
éclaire  ,  nous  fommes  portés  à  croire  qu'il 
eft  le  feul  qui  ait  peut-être  atteint  le  but^ 
Je  rapporterai  fans  partialité  l'extrait  des 
lUies  &  des  autres  analyfes  ;  ce  fera  aux 
favans  à  apprécier  &  à  juger  de  leurs  qua-, 
Htés. 

Par  les  premières  analyfes  ,  faites  en 
l'jzi  ,  par  les  ordres  de  S,  A.  R.  le  Duc 
Zéopold  5  on  a  remarqué  que  les  fubftanceç 
minérales  ,  que  les  eaux  contenoient ,  par^ 
ticipoient  de  parties  métalliques  ,  fpiritueu-» 
Tes  5  lalines  3  fulphureufes  ,  bitumineufes  y 
terreufes  Se  fixes.  On  a  obfervé  que  l'eau 
de  la  foiitaine  du  Crucifix  ou  du  chêne  con- 
tenoit  moins  de  fel  que  les  autres  -,  mais 
qu'étant  plus  fpiritueufe  a  elle  étoit  la 
meilleure.  De  huit  livres  de  cette  eau  dif. 
tillée  au  feu  de  fable  ^  il  eft  refté  au  fond 


du  vaiiTeau  une  fubftance  faline  &  ter- 
reufe  ,  qui  ,  ayant  été  filtrée  &  évaporée  , 
a  donné  deux  fcriipules  de  fel  ,  &  douze 
grains  d'une  terre  brune  &  grisâtre  V  infi- 
pide  &  fans  odeur  ^  qui  ,  étant  mife  fur  des 
charbons  ardens  ,  a  exhalé  une  odeur  de 
foufre  très-défagréable  :  le  fel  avoit  peu  de 
falure  ,  d'àereté  ,.  de  ftipticité  &  d'amertu- 
me 3  il  étoit  plus  foluble  qu'un  fel  lixiviel 
ordinaire  -,  il  a  été  coniidéré  comme  étant 
d'une  nature  moyenne  entre  le  fel  fixe  & 
le  fel  volatil. 

La  fource  du  bain  des  Dames  contient  , 
félon  la  même  analyfe  ,  dix  grains  de  fel 
cryftallifé  ,  indiifoluble  à  Tair  &  dans 
l'eau  ,  infipide  au  goût. 

La  fource  des  eaux  â\i  grand  bain  ,  qui 
eft  à  découvert  au  milieu  du  bourg  ,  con- 
tient une  matière  volatile ,  condenfée  comme 
un  eryftal  minéral» 

Par  les  mêmes  opérations  ,  ,on  a  remar- 
qué que  dans  le  fel  volatil  il  y  a  deux  por- 
tions différentes  >  l'une  eft  le  fel  fixe  ,  dont 
la  partie  la  plus  aiïinée  eft  fiilphureufe  ^  fe 
condeiifant  au  froid  &  à  rhumidité  en  fi^ 


gure  uniforme  -,  l'autre  principe  eft  un  fou^ 
ïie  bitimiineux  :  ce  foufre  bitumineux  eft 
charge  ^  $t-on  ,  de  trois  portions  dilFé, 
rentes  ,  dont  la  première  eft  la  plus  grof- 
fière  ,  intimement  jointe  avec  le  fel  fixe, 
qui  fe  tire  par  Tévaporation  ;  ce  qui  le 
rend  très-difficile  à  delTécher  ,  on  l'exprime 
par  la  calcination  du  fel  ^  alors  il  devient 
blanc. 

I.a  féconde  partie  de  ce  foufre  eft  celle 
qui  s'attache,  comme  une  huile  figée,  aux 
parois  des  vaiifeaux  ,  de  rencontre  fupérieur 
pendant  la  circulation  de  Peau  fpiritueufe  i 
celle-ci  eft  in^ammable.  Ayant  fait  évaporer 
cinq  pintes  &  demie  d'eau  fpiritueufe ,  con- 
tenues dans  la  cucurbite  ,  avec  lefquelles 
on  avoit  commencé  les  opérations ,  le  ré- 
fidu  s' eft  trouvé  contenir  68  grains  de  fel 
noir  bitumineux  ,  réfolvable  à  l'air,  d'un 
goût  falé  .,  agiilaiit  comme  les  alkalis  fur 
les  acides  du  foufre, 

•  Poftérieurement  à  cette  analyfe  ,  d'autres 
Chymiftes  eurent  recours  à  d'autres  pro-. 
cédés  5  pour  bien  connoitre  la  nature  des 
eaux.   Ils  mirent  dans  une  cucurbite  exac. 
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tement  liitée  ,  deux  pintes  de  la  fontaine 
du  Crucifix  i  dans  une  autre  5  deux  pintes 
de  l'eau  la  plus  chaude  du  grand  bain  ,♦  & 
dans  une  troifième  ,  une  pinte  &  demie  de 
la  fource  du  bain  des  Dames. 

Pour  commencer  la  diftillation  ,  ils  pla- 
cèrent ces'  trois  cucurbites  fur  un  feu  de 
fable  gradué  j  ils  l'augmentèrent  peu-à-peu , 
jufqu'à  l'ébullition  de  la  liqueur.  Par  cette 
première  opération  ,  ils  recueillirent  en- 
viron la  huitième  partie  du  plus  fubtil  de 
la  liqueur  ,  qui  tomba  dans   le  récipient. 

Les  vaiifeaux  refroidis  &  délutés  ,  la 
liqueur  fe  trouva  infipide  ,  n'ayant  aucune 
odeur ,  parce  que  la  partie  volatile  de  cette 
eau  fe  trouvoit  encore  enveloppée  de  trop 
de  parties  aqueufes  &  fluides  ,  qui  Tem- 
pèchoient  de  fe  faire  fentir. 

Ayant  fait  évaporer  le  réfidu  qui  étoit  au 
fond  des  cucurbites  ,  &  qui  s'étoit  confer- 
vé  fort  clair,  il  fe  trouva  dans  la  réfidence 
quatre  fcrupules  de  fel  noirâtre  ,  un  peu 
falé  au  goût ,  qui  a  paru  tenir  de  l'alkali , 
agiifant  légèrement  fur  les  acides  du  vitriol , 
du  foufre  ,  du  vinaigre  ,  &  a   changé  en 


couleur  jaune  ,  la  diiTolutioii  du  fublime 
corrofif  en  Peau  commune  ,  comme  font 
tous  les  fels  alkalis  des  plantes  ,  &  Ta  pré- 
cipité. Ce  fel  contenoit  du  foufre  biturni- 
lieux  ,  qui  le  rendoit  noir  &  ondueux  j  & 
par  le  filtre  5  il  y  avoit  très-peu  de  terre. 

Après  avoir  réitéré  féparément'la  diftilla- 
tion  de  la  liqueur  qui  s'eft  trouvée  dans  le 
récipient  des  trois  alambics  ,  ils  en  ont 
tiré  environ  un  quart  du  plus  fubtil  ,  qu'ils 
ont  luté  &  enfermé  dans  un  matras  à  long 
cou  5  &  les  deux  autres  dans  des  vailTeaux 
de  rencontre  bien  lûtes  ,  pour  les  faire 
circuler  pendant  deux  jours  à  feu  égal  -,  la  li-, 
queur ,  contenue  dans  le  matras ,  eft  montée 
en  partie  dans  le  chapiteau  ,  &  tombée  dans 
le  récipient  ;  &  n'y  reftant  plus  qu'environ 
un  demi-verre  de  la  liqueur  au  fond  du 
matras  ,  qui  commenqoit  à  s'épaifîir  &  à  fe 
fixer  3  le  vailTeau  fe  calTa  ,  &  la  liqueur  fe 
répandit  dans  le  fable  ;  on  retira  le  vaiiTeau 
du  feu  ;  &  ayant  amaifé  ce  qui  s'étoit  cryftaL 
lifé  en  forme  de  fel  autour  du  fond  du 
vaiifeau  ,  Se  l'ayant  goûté  ,  il  fe  trouva  ind^ 
pide  &  indilfoluble  à  l'air  &  dans  les  liqueurs. 
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Pour  un  troifième  procédé  ,  on  enferma 
la  liqueur ,  qui  étoit  montée  de  cette  diftiL 
lation  ,  dans  \\\\  nouveau  matras  i  &  l'ayant 
placée  fur  le  fable  chaud  ,  le  plus  fpiritueux 
monta  d'abord  comme  une  liqueur  épaiffe  , 
ou  un  firop  bien  cuit  :  on  continua  ce  feu , 
jufqu'a  ce  que  cette  madère  eut  été  entiè- 
rement fixée  en  petite  malfe  ,  en  façon  d'un 
cryftal  minéral  de  couleur  de  rofe. 

Le  dernier  vailTeau  s'étant  encore  caiTé 
par  l'adlion  du  feu  ,  ce  qui  s'étoit  fixé 
ayant  pris  Pair  ,  s'eft  liumedé  &  rendu 
liquide  ,  ce  qui  obligea  à  le  delTécher  de 
nouveau  ,  pour  l'enlever  aifément  :  on  en- 
ferma cette  matière  dans  une  phiole  bien 
bouchée  3  elle  fe  trouva  aufîi  cauftique  que 
la  pierre  à  cautère  5  brûlant  la  langue  , 
étant  appliquée  delTus.  La  matière ,  qui  fe 
trouva  au  fond  du  matras  ,  ne  produifit  au- 
cune efFervefcence  ,  mélangée  avec  les  ef- 
prits  acides  de  vitriol  &  de  foufre  ,  &  il  ne 
s'en  fuivit  aucune  dilTolution  ;  elle  chan- 
geoit  en  jaune  la  diftillation  du  fublimé 
dans  l'eau  commune  ,  le  précipitait  &  y 
caufoit  une   parfaite    diilolutign  ,   comme 
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font  tous  les  Tels  alkalis  des  plantes  du  vrai 
iiitre  y  elle  ne  coaguloit  point  la  liqueur  de 
l'huile  de  tartre  par  défaillance  ^  comme 
fait  le  borax  ,  le  vitriol  &  Talun, 

On  fit  évaporer  la  quantité  de  vingt  pin-, 
tes  d'eau  de  la  fource  de  la  fontaine  du 
Crucifix  y  8c  lorfqu'il  n'en  refta  plus  qu'en» 
viron  une  pinte  ,  on  la  filtra  ,  pour  en  fé-» 
parer  la  terre  qui  s'effc  trouvée  pefer  dix 
grains  -,  ayant  enfuite  fait  évaporer  le  refte 
jufqu'à  ficcité  ,  la  réfîdence  faline  s'eft  trou« 
vée  pefer  trois  gros  ,  qui  tenoit  de  l'alkali  j 
&  produifît  une  efFervefcence  fenfible  ,  étant 
mélangé  avec  les  efprits  acides  de  vitriol  & 
de  vinaigre  ;  il  changea  la  difTolution  du 
lublinié  corrofif  dans  l'eau  commune  ,  en 
couleur  nacarate  un  peu  jaune  :  ce  fel  étoit 
légèrement  falé  ,  Se  contenoit  très-peu  d'a- 
cidité» 

Après  l'évaporation  de  vingt  pintes  d'eau 
de  la  fontaine  favonneufe  ,  la  réfidence  n'a 
produit  que  vingt  grains  de  fel  fixe  ,  & 
deux  grains  de  terre. 

M.  Charles  ,  Médecin  à  Befançon  ,  fit  , 
en  1753  5  l'analyfe  des,  eaux  de  la  fontaine 
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dix  ù'ucîjlx ^  dont  nous  venons  de  parler  % 
il  prit  quatre  livres  de  cette  eau  ,  qui  lui 
produiiîrent  feize  grains  de  fel  alkali ,  c'eft-à- 
dire  ,  quatre  grains  par  livre  pefant  d'eau* 
Qiiant  au  fédiment  qui  fe  trouve  au  fond 
du  bailin  de  la  même  fource  ,  il  dit  que  ^ 
mis  fur  da  langue  ,  il  y  fait  la  même  im- 
preiîion  à-peu-près  que  le  fel  commun  ^ 
qu'expofé  à  l'air  ,  il  fe  fond  s  &  iî  on  l'ap- 
proche de  la  pierre  d'aiman  ,  on  remarque 
que  l'aiman  en  détache  quantité' de  parti- 
cules de  fer  ,  ^c. 

Je  paiTe  fous  filence  les  autres  analy- 
les  9  telles  que  celles  de  Berthemîn  ,  de 
Richardot  ,  ^^.  pour  en  venir  à  celles  de 
M.  Lemaire,  Ce  Médecin  paroit  avoir  fait 
des  eiForts  ,  &  avoir  donné  une  attention 
particulière  pour  une  bonne  analyfe.  Il  eft 
vrai  que  de  fon  tems  la  Chymie  étoit  encore 
bornée  5  cependant  on  lui  doit  la  juftice  qu'il 
a  travaillé  avec  beaucoup  d'exaditude  :  il 
a  fait  évaporer  ces  eaux  à  trente  reprifes 
différentes  ,  tant  dans  un  alambic  ,  pour  en 
ramaifer  toutes  les  parties  ,  que  dans  des 
vaiifeaux  ouverts  ,  pour  n'avoir  que  la  ré- 
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Cidence  feixle  3  voici  ce  qu'il  a  conftammeiit 
obfervé. 

Les  eaux  étant  réduites  à  la  douzième  ou 
quinzième  partie  de  leur  volume  ,  il  com^ 
menqoit  à  paroître  fur  la  faperficie  une 
pellicule  ,  comme  dans  les  évaporations  que 
i'oîvfait  pour  la  cryftallifation  des  fels  -,  eit 
continuant  cette  évaporation  ,  cette  pelli- 
cule s'épaijGiiroit  de  plus  en  plus  5  enforte 
qu'il  auroit  été  facile  d'en  enlever  quel- 
ques morceaux,  lî  l'on  en  avoit  fait  évapo- 
rer une  très-grande  quantité  ,  comme  celle 
de  quarante  à  cinquante  livres.  Ces  mor- 
ceaux avoient  beaucoup  de  reifemblance  ^ 
par  leur  couleur  ,  à  un  talc  mince  &  âé-^ 
lié  j  fous  cette  pellicule  on  appercevoit 
une  matière  grisâtre  ,  ou  des  efpèces  de 
flocons  couleur  de  cendre  ,  qui  étoient ,  en 
quelque  manière  ,  femblables  à  du  coton 
haché  i  l'eau  qui  étoit  fous  cette  pellicule  ^ 
&  dans  laquelle  ces  flocons  nageoient ,  avoit 
une  faveur  urineufe  ,  qui  caufoit  des  nau^ 
fées  &  du  dégoût  ,  quand  on  en  avaloit. 

En  continuant  l'évaporation  jufqu'à  fie- 
cité  ,  cette  pellicule  ,  ne  pouvant  fe  foute- 


iiir ,  fe  brifoit  par  parcelles  ,  &  tomboit  fuf 
une  matière  feniblable  à  de  la  cendre  ,  par 
fa  couleur  &  fa  confiilance  3  les  molécules 
de  cette  matière  étoient  larges  j  plates  ,  ou 
formées  en  petites  feuilles  prefque  fembla- 
blés  à  la  terre  foliée  de  tartre. 

L'eau  étant  entièrement  évaporée  ^  &  la 
maffe  reftant  deiféchée  5  cette  pellicule  ,  bri^ 
fée  en  petits  morceaux  ,  n'avoit  aucune 
odeur  ,  ni  faveur  dittinde  ;  quand  on  la 
niettoit  fur  la  langue  ,  elle  faifoit  feulement 
fentir  une  efpèce  d'éroiion  très-légère  5  fî 
on  la  mettoit  fur  des  charbons  ardens  3 
elle  ne  fumoit  point  5  ne  jettoit  ni  flamme 
ni  étincelle  ;  elle  ne  pétiUoit  .  point  ,  ne 
formoit  point  de  bulles  ,  ne  répandoit  au^ 
cune  odeur  ,  &  ne  fe  diiîîpoit  point  5  elle 
devenoit  feulement  un  peu  blanche  &  plus 
friable  j  elle  ne  fermentoit  5  ni  avec  les 
acides  ,  ni  avec  les  alkalis  :  ces  fels  ne  for- 
nioient  aucun  changement  avec  eux. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  cette  por- 
tion de  la  maiTe  reliante  ,  qui  reflembloit  à 
de  la  cendre  5  mife  fur  la  langue  ,  elle  ex- 
citoit  une    impreffion  de  fel   aifez   forte  ^ 
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fiiivie  de  dégoût  Se  de  naufées  ;  V^Lîtike-^ 
goût  en  étoit  urineux  ,  fans  acrimonie  con* 
fidérable. 

Cette  portion  de  réfidence  ,  mife  fur  des 
charbons  ardens  ,  ne  donnoit  ni  fumée  ni 
flamme  ,  elle  ne  décrépitoit  point  ,  ne  fe 
liquifioit  pas  ,  ne  forrnoit  aucune  bulle  , 
enfin  ne  fouiiroit  aucun  changement  fenfî- 
ble  5  mêlée  avec  des  acides  ,  foit  végétaux  , 
foit  mxinéraux  ,  il  s'en  fuivoit  une  fermen- 
tation très-fenfible  ,  accompagnée  de  bruit , 
de  gonflement  de  la  matière  &  d'une  infi- 
nité de  bulles  ;  en  un  mot  ,  il  arrivoit  une 
vraie  efflorefcence.  Le  vinaigre  ,  verfé  fur 
cette  matière  ,  acquéroit  une  couleur  bru- 
ne 5  &  prenoit  une  faveur  ftiptique  &  fer- 
rugineufe  :  cette  feule  expérience  prouve 
la  nature  alkaline  de  cette  réfidence. 

Toute  la  différence  que  M.  Lemaire  a  pu 
remarquer  entre  la  matière  qui  refte  après 
l'évaporation  des  eaux  prifes  dans  différent 
tes  fources  ,  confifbe  en  ce  que  les  eaux 
les  plus  chaudes  ,  comme  celles  des  étuves 
•  &  du  grand  bain ,  laiifent ,  par  livre  d'eau 
un  grain  ou  un  grain  &  demi  de  matière 

de 
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âe  plus  qut  celles  qui  font  moins  chaudes  i 
telles  que  celles  du  Crucifix  &  de  la  fon-^ 
taine  des  Dames  :  les  plus  chaudes  ne  lui 
ont  jamais  donné  qu'environ  treize  grains 
pour  trois  livres  d'eau. 

îl  fe  forme  une  concrétion  blanchâtre 
aux  côtés  des  bains  ,  particulièrement  du 
grand  ,  de  même  qu'aux  extrémités  des  ro- 
binets des  eaux  chaudes  ,  que  quelques» 
uns  ont  prife  pour  du  foufre ,  pour  ne  pas 
l'avoir  bien  examinée  j  d'autres  pour  du  fel 
de  tartre  :  il  y  en  a  fî  peu  5  que  le  contour 
du  grand  bain  pourroit  à  peine  en  fournii: 
foixante  grains.  Cette  concrétion  eft  inil- 
pide  &  fans  odeur  >  fî  on  la  met  fur  des 
charbons  ardens  ,  elle  ne  jette  ni  fumée  ni 
flamme  5  elle  ne  pétille  pas  ,  ne  forme 
aucune  bulle  -,  elle  fe  calcine  iîmplement  , 
&  devient  un  peu  plus  friable. 

Enfin  ,  par  les  différentes  obfervations 
qu'il  a  faites  ,  il  confte  Iq.  que  les  minéraux 
contenus  dans  les  eaux  de  Plombières  s  font 
d'une  nature  alkaline  fixe  ;  parce  que  s'ils 
étoient  volatils  ,  ils  s'échapperoient  pendant 
révaporation  ;  &  loin  qu'on  pût  les  con-. 
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centrer  &  augmenter  leur  proportion  avec 
le  principe  aqueux  ,  on  la  diminueroit  par 
la  diflipation  des  fubftances  volatiles  \  i^\ 
que  la  raifon  pour  laquelle  elles  ne  recoi* 
vent  que  très -peu  de  changement  par  le 
mélange  des  diiFérens  corps  dont  on  fe  fert  y 
pour  en  découvrir  la  nature  ,  efb  que  le  mi- 
néral y  eft  en  très-petite  quantité.  En  effet , 
après  avoir  fait  évaporer  l'eau  de  la  fource 
la  plus  chaude  jufqu'à  ficcité  ,  il  s'y  eit 
trouvé  feulement  quatre  grains  de  réiidence 
concrète  pour  chaque  livre  d'eau  5  de  forte 
qu'afin  d'en  avoir  une  quantité  fuffifante 
pour  les  épreuves  à  faire  ,  on  eft  obligé 
d'en  faire  évaporer  une  grande  quantité. 
M.  Lemciire  en  a  quelquefois  fait  évaporer 
jufqu'à  quatre -vingt  livres  en  une  feule 
'fois. 

M.  Nicolas ,  maître  en  pharmacie  à  Nanci , 
après  pluiieurs  expériences  faites  avec  le 
iîrop  violât ,  les  fleurs  de  mauve  ,  la  noix- 
de-galles  ,  les  alkalis  fixes  &  volatils  ,  &c^ 
a  fait  évaporer  vingt  pintes  de  cette  eau 
dans  une  terrine  de  grès  ;  après  deux  tiers 
d'évaporation  ,  la  furface  de  la  liqueur  s'eft 


trouvé  couverte  d'une  pellicule  fale  ;  il  a 
continué  l'évaporation  dans  une  capfule  de 
verre  j  &  étant  près  de  fa  deiîication  ,  elle 
a  pris  une  confiftance  iîrupeufe  ,  £ins  rien 
perdre  de  fa  tranfparence.  L'évaporation 
achevée ,  il  eft  refté  dans  la  capfule  un  réiidu 
d'un  blanc  fale  ,  pefant  cent  quinze  grains  ; 
ce  qui  fait  cinq  grains  trois  quarts  par  pinte 
d'eau.  Sur  trente  grains  de  ce  réfidu  ,  ayant 
jette  peu-à-peu  deux  gros  de  vinaigre  dif-. 
tillé  5  il  s'eft  fait  une  vive  eifervefcence. 
Pour  s'affurer  de  quelle  nature  étoit  cette 
fubftance  ,  il  a  jette  ,  dans  du  vinaigre  dif- 
tillé  5  trente  autres  grains  du  réfidu  s  & 
après  avoir  étendu  la  liqueur  avec  un  peu 
d'eau  pure  ,  il  l'a  filtrée  ,  &  il  a  eniuite 
verfé  dans  une  partie ,  de  Fhuile  de  tartre  par 
défaillance  ;  Se  dans  l'autre ,  de  Palkali  volatil 
fluor  :  il  s'eft  fait  une  légère  décompofition  & 
précipitation  -,  ce  'qui  prouve  ,  dit-il  ,  que  ce 
réfidu  contient  un  peu  de  terre ,  fur  laquelle 
l'acide  végétal  a  adion. 

Après  avoir  ralfemblé  les  deux  réfidus  ^ 
que  le  vinaigre  n'avoit  pu  diiToudre ,  il  a 
verfé  deifus  ,  de  l'acide  vitriolique  .    qui  a 
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encore  occafîonné  un  mouvement  d'eiFef- 
vefcence  >  la  diiTolution  ^  étendue  dans  un 
peu  d'eau  diftillée  ,  il  y  a  verfé  un  peu 
d'alkali  ûxq  ,  très-pur  en  liqueur  3  ce  qui 
a  occafîonné  un  précipité  blanc  ,  fous  la 
forme  d'un  magma  3  qui  ,  étant  examiné  5 
s'eft  trouvé  être  de  la  nature  de  la  terre 
alumineufe. 

L'autre  partie  de  ce  réfidu  ,  n'ayant  pas 
été  dilToute  par  les  acides ,  a  été  mife  dans 
\\i\  creufet  expofé  à  un  feu  violent  pendant 
deux  heures  ,  après  lefquelles  la  matière 
étoit  divifée  en  plulieurs  cryftauxj  ce  qui 
avoit  produit  une  efpèce.  de  porcelaine  j 
aiTez  dure  pour  donner  des  étincelles  avec 
l'acier  j  ce  qui  démontre ,  dit-ii  ,  que  la 
terre  contenue  dans  les  eaux  chaudes  ,  eft 
de  nature  argilieufe  &  vitrifiable. 

Des  cinquante-cinq  grains  du  premier 
réiidu  qui  reftoient  ,  il  en  a  mis  la  moi= 
tié  dans  un  verre  ,  &  a  verfé  par-deiTus 
de  l'acide  vitriolique.  La  laturation  achevée , 
&  après  y  avoir  ajoute  un  peu  d'eau  dif- 
tillée 5  il  l'a  filtrée,  &  expofée'à  l'évapo- 
ration  iiofenfible  ;    elle  a  .  donné  des  cryf- 
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taux  de  fel  de  glaiihsrt  ,    qu'il  a  reconnus 
être  de  la  félenite  à  bafe  vitrifiable. 

Les  vingt-fept  autres  grains  &  demi  fou- 
rnis à  rébullition  dans  une  once  d'eau  dif- 
tillée  5  &  la  liqueur  filtrée ,  &  expofée  en- 
fuite  à  révaporation  fpontannée  ,  a  fourni 
des  cryftaux  de  natrum  ,*  de-là  il  conclut 
que  cet  alkali  eft  dans  les  eaux  minérales 
dans  un  état  particulier. 

Par  les  procédés  analytiques  qu'il  a  em^ 
ployés  5  il  a  jugé  que  les  eaux  thermales, 
de  Plombières  étoient  abfolument  de  la. 
même  nature  que  celle  qui  fort  du  gros 
goulot  du   grand  bain. 

35  Les  conféquences  à  tirer  de  ces  ana- 
33  lyfes  5  font ,  dit-il ,  lo.  Qiie  toutes  les 
35  eaux  chaudes  &  tempérées  font  de  même 
5)  nature.  a°.  Qii'elles  ne  tiennent  en  dif- 
35  folutioii  aucune  fbbftance  métallique ,  ni 
33  fel  neutre.  3  ^.  Qii' elles  contiennent  de^ 
25  puis  environ  deux  grains  ,  jufqu'à  deux 
55  grains  &  demi  de  natrura  par  pinte.  40. 
35  Qu'elles  contiennent  de  la  terre  de  diiïe- 
35  rente  nature  ,  favoir  :  celle  dont  on  fait 
»5  la    porcelaine  ,   c'eft-à-dire  5    vitrifiable 
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^5  en  partie  ,  en  partie  réfradlaire  s  de  la 
,,  terre  calcaire  &  de  la  magnéfie.  fo-  Qp^ 
„  les  différentes  efpèces  de  terre  ,  conte- 
„  nues  dans  ces  eaux  ,  pourroient  fort 
55  bien  n'être  que  le  produit  de  la  décom- 
55  poiition  d'une  matière  fpathique  ,  fur  la- 
55  quelle  l'eau  a  un  peu  d'adion.  55 

Je  paife  actuellement  à  la  caufe  de  la 
clialeur  des  eaux  de  Plombières,  Cette  quef- 
tion  eft  ,  à  la  vérité  ,  moins  utile  aux  ma- 
lades ,  que  leur  guérifon  ;  elle  ne  fera  ce- 
pendant pas  tout-à-fait  indifférente  ,  fî  elle 
peut  contribuer  à  leur  fatisfeclion.  Mais 
comment  expliquer  la  caufe  de  cette  cha- 
leur ?  Il  faudroit  avoir  quelque  cliofe  de 
plus  précis  &  de  plus  certain  que  ce  qui 
s' eft  dit  jufqu'à  préfent  fur  une  matière 
aufîi  obfcure  ,  pour  fatisfaire  des  perfon- 
nes  éclairées. 

La  chaleur  des  eaux  eft-elle  produite  par 
quelques  feux  fouterreins ,  qui  agilfent  im- 
médiatement far  elles  ,  ou  fur  la  terre  ,  à 
travers  laquelle  elles  coulent  ,  &  qui  leur 
impriment  cette  qualité ,  comme  le  préten- 
dent différens  auteurs  ,   tels   que  Flaton  , 
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Arijîote  9  Fline ,  Baccîus  ,  Fallopîus ,  Bour-^ 
don  ,  Kircher ,  &  quantité  d'autres  ? 

Mais  d'où  vient  ce  feu  ?  quel  eft  fon  ali» 
ment?  d'où  vient  l'air  qui  le  foufle?  par  où 
s'évapore-t-il  ?  comment  fe  peut-il  faire  que 
les  eaux  confervent  toujours  le  même  de- 
gré de  chaleur  ?  Si  le  foufre  ,  le  bitume , 
l'alun ,  entretiennenc  ces  feux  fouterreins , 
qui  eft-ce  qui  les  renouvelle  ?  pourquoi  ces 
eaux  ne  confervent-elles  pas  l'odeur  de  ces 
matières  ? 

Eft-il  polUble  ,  pour  expliquer  cette  cha- 
leur 5  de  recourir  à  une  communication  éta- 
blie avec  les  volcans  ,  dont  la  fureur  ne 
fe  développe  que  par  accès  ?  La  chaleur  de 
la  Solfatarre  ^  ''de  Pouzzols  ,  celle  des  bains 
çliauds  qui  en  font  voifîns  ,  eft  toujours 
égale  y  leurs  effets  font  les  mêmes  ,  quel- 
que foit  l'état  du  Véfuve  ,  qu'il  foit  tran- 
quille ou  furieux.  ïl  nV  a  donc  point  de 
communication ,  comme  on  le  croyoit ,  avant 
qu'on  eût  bien  obfervé  ces  phénomènes.  Ce 
feroit  aujourd'hjii  une  abfurdité  d'avancer 
un  pareil  fyfeème  -,  &  je  fais  ,  on  ne  peut 
pas  plus  étonné  que  IVL  Nicolas  ,  (  Analyfe 
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âs-s  Eaux  de  Flonthiêres  )  avance  ce  paradoxe . 
&  adopte  cette  opinion  ridicule.  ,3  De  ton- 
33  tes  les  opinions  ,  dit-il  ,  celle  qui  a  été 
33  plus  généralement  adoptée  par  les  Chy- 
33  milles  &  les  Naturaliftes  ,  eft  celle  qui 
33  attribue  la  chaleur  des  eaux  minérales  à 
33  des  volcans  ,  ou  à  des  maifes  de  char- 
35  bons  de  terre  enflammés.  En  effet ,  con- 
33  tinue-t-il  ^  cela  paroit  alTez  probable ,  j&c.  3> 
Il  ne  faut  pas  beaucoup  d'efforts  d'efpiit 
pour  détruire  cette  propofition.  Les  voya-^ 
geurs  3  qui  ont  vu  le  Mont-Etna  en  Sicils  , 
le  Mont'  Véfitve  proche  Nantes  ,  le  Mont- 
Ecia  en  Irlande ,  &  beaucoup  d^autres  dans 
différentes  parties  du  monde  ,  nous  affu- 
rent  que  ,  de  tenis  en  tems  ,  ils  vomilTent 
des  fleuves  de  feu.  La  chofe  eft  indubita- 
ble ,  &  s'explique  faeilement  j  mais  dans 
ces  montagnes ,  le  feu  ne  dure  pas  tou-* 
jours  >  il  s'éteint  dès  que  les  matières  font 
épuifées  :  cette  flamme  a  befoin  d'aliment 
&  d'air  pour  fe  nourrir  ,  &  de  jour  pour 
s'évaporer.  Si  l'orifxce  de  la  montagne  vient 
à  fe  fermer  ,  la  flamme  fait  effort  pour  le 
roiwrir  5  &  fi  fes  efforts  font  impuiiians  , 
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elle  s'étouffe  &  s'éteint.  Ces  réflexions  ne 
nous  permettent  pas  d'admettre  cette  hy- 
pothèfe  ;  parce  que  la  chaleur  des  eaux 
de  Plombières  eft  confiante  &  perpétuelle, 
.toujours  à-peu-près  égale.  On  ne  voit  à 
Tlomhières  ,  ni  aux  environs  ,  aucune  mine 
où  il  y  ait  du  foufre  ,  du  nitre  ,  du  bi- 
tume 5  '^c.  comme  on  en  voit  au  pied  du 
Véfuve.  D'ailleurs  ,  c'eft  qu'à  Fiomhiêrês , 
&  dans  le  voilinage  ,  il  y  a  un  grand 
nombre  de  fources  d'eaux  froides  5  ce  qui 
prouve  que  la  matière  qui  caufe  la  cha^ 
leur  des  eaux  thermales  dans  les  fources 
où  l'on  boit ,  &  où  l'on  prend  le  bain  , 
n'eft  pas  répandue  dans  tout  le  terreiii  de 
ce  bourg  ,  mais  feulement  en  certains  en- 
droits ,  &  qu'on  voit ,  à  ime  très-petite 
diilance  l'une  de  l'autre ,  des  fources  d'eaux 
chaudes  ,  &  d'autres  d'eaux  froides  5  on  voit 
même  à  Luxeuil,  une  fource  d'eau  chaude  , 
fourdre  au  milieu  d'un  étang  d'eau  froide. 
On  conçoit  aifément  que  les  eaux  qui 
font  dans  le  voifinage  des  volcans  ,  peuvent 
en  recevoir  de  la  chaleur  ;  mais  on,  ne  fe 
perfuade   pas    aulU   facilement   que    celles 
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dans  le  voifînage  defquelles  on  n'a  jamais 
apperqu  aucun  veflige  de  feu  fouterrein, 
comme  celles  de  Bonrhonne  ^  de  Luxeuil , 
de  Baim ,  de  Plombières,  ikc.  où  ou  n'en 
a  jamais  foupqonné ,  foient  échaufFées  de 
la  même  façon.  On  accorde  que  ce  moyen 
peut  rendre  raifon  de  ce  phénomène  -,  mais 
il  ne  fuffit  pas  que  la  chofe  foit  poffible , 
pour  conclure  qu'elle  exifle  -,  il  faut  encore 
des  preuves  convaincantes. 

C'eft  trop  nous  arrêter  fur  cet  objet  , 
pour  renverfer  un  édifice  fî  mal  étayé  5 
il  eft  (î  ruineux ,  qu'il  tombe  de  lui-même , 
à  la  moindre  réflexion  :  c'eft  le  delîr  de 
pafler  pour  favant ,  qui  a  enfanté  un  pareil 
fyftême. 

Suppoferons-nous  vrai  le  fentiment  de 
Paracelfe  ,  renouvelle  par  Richarâot  ,  qui 
prétend  que  ces  eaux  font  chaudes  natu- 
rellement ,  comme  celles  de  la  nier  ,  des 
rivières  &  des  fontaines  ,  font  falées  ,  froi- 
des ou  fraîches  ?  Ce  fyftême  de  Richardot 
ne  nous  apprend  rien  ;  car  dire  que  les 
eaux  font  chaudes  ,  parce  que  Dieu  Ta 
voulu  ainfi  ,  ce  n'eft  raifonner  ni  en  Mé- 


(7r) 

deciu  ni  en  Philofophe.  Tout  pieux  que 
foit  ce  fentiment ,  il  ne  donne  pas  la  caufe 
prochaine  &  immédiate  de  cette  xhaleur. 
On  fait  bien  que  Dieu  eft  la  première 
caufe  de  tous  les  eifets  naturels  s  mais 
quelle  ^ft  la  manière  dont  Dieu  produit 
ces  effets  ?  C'eft  à  quoi  la  vraie  Philofo-r 
pliie   s'applique. 

La  pierre  de  chaux  eft-elle  la  vraie  caufe, 
l'origine  de  la  chaleur  des  eaux  thermales? 
Et  fuppoferons-nous  qu'il  en  exifte  dans 
les  montagnes  de  la  Vôge  ,  qui  commu- 
niquent à  l'eau  la  même  chaleur  que  quand 
on  jette  de  l'eau  fur  la  chaux  vive,  fans 
qu'il  foit  néceifaire  que  les  matières  foient 
enflammées  ,  leur  efflorefcence  étant  fuffi- 
faute ,  fans  ignition  ?  Mais  il  n'eft  pas  pof- 
Hble  de  prouver ,  ni  même  de  fuppofer 
ces  pierres  de  chaux  dans  le  centre  de  la 
terre  :  ces  pierres  ne  font  pas  naturelles  > 
Se  quand  on  les  y  fuppoferoit  ,  elles  ne 
pourroient  fubfifter  long-tems  5  elles  s'é- 
teindroient  bientôt.  Comme  la  chaleur  de 
la  chaux  s'éteint  alfez  vite  ,  &  que  cette 
pierre  s'afFailfe  confidérabkment ,  lorfqu'elle 
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eft  éteinte  ,  aind  le  terrein  ,  où  on  Fa 
fuppofée  3  devroit  s'affaiiTer  fenfiblement  » 
à  mefur^  que  la  chaux  ou  des  matières 
femblables  feraient  fondues  ou  refroidies. 

Suivrons-nous  le  fentiment  de  Lijler  ^ 
qui  attribue  la  chaleur  des  eaux  minérales 
aux  pierres  de  feu  ou  de  fufîl  Ç  pyrites  ?  ) 
Mais  il  n'y  a  ,  dans  nos  montagnes ,  point 
de  pierres  de  cette  qualité. 

Croirons-nous  avec  quelques-uns ,  qu'un 
fluide  igné  ,  trouvant  en  quelque  partie 
de  la  terre  un  amas  de  matières  fulphu- 
reufes  &  métalliques  ,  jointes  à  une  cer- 
taine humidité  ,  les  met  en  fermentation  , 
&  que  leur  chaleur  égale  dépend  de  Tac- 
tion  continuée  de  ce  même  fluide  fur  les 
matières  qui  ,  à  mefure  qu'elles  fe  déve- 
loppent par  révaporation  ,  font  reproduites 
de  nouveau  par  le  mouvement  général ,  qui 
les  raffemble  à  leurs  parties  fimilaires  ,  dans 
certains  endroits  de  la  terre ,  plutôt  que 
dans  d'autres  ? 

Eft-ce  une  explication  feniible  &  fatis- 
faifante  de  ce  phénomène ,  qui  fubiifte  dans 
le  même  état ,  depuis  une  fi  longue  fuitf 
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3e  fîècles  ?   n  iVeft  pas  poffible   de  Facî* 
mettre. 

Certains  Phyficiens  donnent  pour  caufe 
de  la  chaleur  des  eaux ,  les  fermentations 
qui  fe  font  dans  la  terre  ,  par  le  moyen 
de  certains  fels  ou  foufres  ,  ou  autres  ma- 
tières auxquelles  les  eaux  venant  à  fe  mê- 
ler 5  s'échauffent  &  fe  fermentent ,  à-peu« 
près  comme  nous  voyons  cet  effet  arriver 
dans  la  chaux  vive  ,  dans  la  limaille  d'à-» 
cier  mêlée  avec  du  foufre ,  dans  Tétain  pur 
avec  Aq  fublimé  ,  dans  Tantimoine  avec 
Peau-forte  ,  &c.  Toutes  ces  différentes  ma- 
tières ,  mêlées  dans  l'eau  commune  ,  fer* 
mentent  avec  elle  ,  &  y  produifent  de  la 
chaleur. 

On  ne  trouvera  pas  ,  à  la  vérité,  dans 
le  centre  de  la  terre  ,  des  matières  ainfi 
préparées  ,  pour  échauffer  les  eaux  qui 
y  coulent  ,.  ou  qui  y  font  aniaifées.  Mais 
qui  ofera  affurer  qu'il  ne  peut  pas  s'y  ren- 
contrer certaines  matières  qui  auront  quel- 
que rapport  avec  celles-là  ,  &  qui  feront 
propres  à  produire  les  mêmes  effets  î*  Per-. 
fonne ,  à  ce  que  je  penfe  j  ne  s'avifera  de 
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le  dire.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fyftêrîie  eft , 
fans  contredit  ,  le  plus  plaufible  de  ceux: 
qu'on  a  propofés  fur  la  chaleur  des  eaux 
de  Plombières  y  pour  en  donner  la  folu- 
tion ,  il  faudroit  prouver  qu'il  y  a  en  effet 
dans  nos  montagnes  ,  ou  dans  leur  voifî- 
nage  ,  des  matières  capables  de  s'échauf- 
fer par  le  mélange  des  eaux.  Mais  l'Au- 
teur de  la  nature  ne  nous  a  pas  encore 
découvert  les  myftères  de  fes  opérations  à 
cet  égard.  Nous  ignorons  la  manière  dont 
fe  fait  cette  admirable  eifervefcence  j  pour- 
quoi 5  depuis  tant  de  fiècles ,  la  matière  qui 
la  caufe  ,  ne  s'épuife  point  5  comment  cette 
chaleur  conferve  une  activité  confiante  & 
perpétuelle  ,  de  faqon  qu'elle  eft  toujours 
la  même  ,  ou  très-à-peu-près  ,  le  jour  &  la 
nuit  5  l'hiver  &  l'été  ,  &  que  l'on  voit  à 
très-peu  de  diftance  deux  ou  trois  fources , 
l'une  chaude ,  l'autre  tiède ,  &  une  troi- 
fième  froide. 

La  fermentation  nous  paroît  cependant 
le  moyen  le  plus  foutenable  pour  rendre 
raifon  de  ce  phénomène.  Elle  peut  fe  faire 
dans  le  filence  ,  fans  aucun  tumulte  ,  & 
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fans  qu'on  s'en  apperqoive.  Il  nous  refle  à 
rapporter  quelques    preuves  qui  femblent 
appuyer  ce  fentiment.  (*) 

M.  Lemaire  ,  qui  a  été  un  obfervatêur 
très-exad,  a  remarqué  pluiieurs  fois  dans 
les  rochers  de  Plombières  ,  d'où  fortent  les 
fources  ,  des  indices  de  fermentation.  ,5  J'ai 
3>  eu  occafion  ,  dit-il  3  de  remarquer  des 
33  veftiges  peu  douteux  d'une  fermentation 
33  dans  la  veine  favonneufe  que  je  fis  creu- 
33  fer  en  171 9.  J'ai  eu  lieu  d'obferver  la 
33  même  chofe  dans  les  veines  d'eau  tiède  , 
33  que  l'on  découvrit  en  coupant  la  mon- 
33  tagne  qui  eft  au  nord  de  Plombières  , 
33  pour  faire  la  chauiTée  à^Épinal.  J'ai  vu 
33  des  marques  d'une  fermentation  parfai- 
33  tement  femblable  aux  précédentes  ,  dans 


(*)  Je  ne  fuis  pas  du  nombre  de  ceux  qui  fe  piquent 
de  tout  expliquer  ,  &  qui  fe  croient  déshonorés  d'a- 
vouer que  la  nature  a  des  myftères  qu'ils  ne  com- 
prennent pas.  J'avoue  ingénuemeat  que  le  fyftême 
que  je  propofe  ,  a  de  la  vraifemblance  ;  mais  la  fer- 
mentation eft-elle  bien  la  vraie  caufe  de  la  chaleur 
des  eaux  minérales  ?  Je  le  crois  5  mais  ai-je  raifon  ? 
•'eft  ce  que  décideront  des  plus  favans  que  moi. 
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>,  le  rocher  d'où  fort  rancienne  fontaine 
55  favonneufe  ,  lorfqu'on  coupa  ce  rocher  ^ 
5^  en  faifant  la  chaulTée  de  Franche-Comté.  „ 

Je  ne  doute  pas  ,  dit  un  Savant ,  que  lî 
Ton  fuivoit  de  près  cette  découverte  ,  on 
ne  parvînt  à  la  connoilTance  certaine  de  la 
caufe  de  cette  chaleur  ,  qui ,  depuis  tant  de 
fiècles  5  fait  l'objet  des  recherches ,  &  l'ad- 
miration des  curieux. 

Ce  qui  paroît  encore  confirmer  que  la 
chaleur  des  eaux  thermales  eft  due  à  la 
fermentation  ,  eft  l'obfervation  d'un  Mé^ 
decin  qui  ,  parcourant  les  montagnes  des 
Alpes  ,  s'arrêta  dans  une  colline  où  il  y 
avoit  une  fontaine  d'eau  chaude  ,  il  fit  ou- 
vrir la  terre  ,  en  remontant  jufqu'à  la  four- 
ce  ;  y  étant  parvenu  ,  il  trouva  une  eau 
claire ,  un  peu  filée  ,  8c  légèrement  acide  $ 
froide  &  fans  chaleur  j  mais  il  remarqua  que 
cette  même  eau  ,  palfant  à  travers  une 
mine  métallique  ,  fulphureufe  &  fixe  ,  ex- 
citoit  une  ébullition  très-forte  ,  en  forte 
qu'elle  devenoit  chaude.  De  cette  obferva- 
tion  5  ce  Médecin  conclut ,  avec  affe^  de  rai- 
fon  ,  que    la    chaleur   des  eaux   minérales 

provient 
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pfôvîent  de  reffervefcei'Cs  coîitîiiiiene  qui 
ie  fait  dans  les  eaux:  qui  paiTent  à  travers 
des  veines  métalliques  ,  falphureufes  ,  fali- 
îaes  5  &c. 

Si  les  faits  que  je  viens  de  rarjporter ,  font 
vrais  ,  comme  nous  devons  faifonnablement 
le  préfumer  ,'  nous  ne  pouvons  douter  que 
les  eaux  thermales  ne  côntradent  leur  cha- 
leur par  leur  mélange  avec  des  parties  fa- 
lines  ,  &c>,  qui  fe  trouvent  dans  les  mon- 
tagnes ou  dans  les  autres  lieux  ,  à  travers 
lefquels  elles  fe  filtrent  &  fe  font  paiTage. 

Nous  femmes  donc  portés  à  croire  que 
les  eaux  de  Plombières  doivent  leur  chaleur 
à  des  caufes  femblables  ;  &  nous  penfons 
que  les  matières  ,  dont  ces  eaux  font  impré- 
gnées ,  ne  font  que  des  fragmens ,  des  por- 
tions détachées  des  corps  qui  les  ont  échauf- 
fées ,  foit  par  leur  déflagration  ,  foit  par 
leur  fermentation. 

Ilfe  préfente  ici  une  difficulté,  c'eft  que 
cette  eau  ne  tarit  jamais  ^  &  coule  toujours 
également.  La  raifon  en  eft  que  ,  dans  l'in- 
térieur des  montagnes ,  il  y  a  des  réfervoirs 
immenfes  ,  d'où  l'eau  ne  s'écoule  que  par 
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le  fond  (*).  On  ne  peut  douter  de  cette 
vérité  ,  en  réRéchilTant  fur  la  forme  de  celles 
de  Plombières  j  je  les  ai  parcourues  exprès 
pluiieurs  fois  ,  &  j'ai  obfervé  ,  de  même 
que  M*  Lemaire  ,  que  le  fommet  de  celles 
qui  font  au  midi  &  au  nord  ^  s'étend  en  une 
plaine  fpacieufe  ,  d'où  les  eaux  de  plaies  ne 
s'écoulent  pas  facilement  ,  à  moins  qu'elles 
ne  foient  en  très -grande  quantité  j  c'eft 
ce  qui  fe  remarque  très-aifément  au-delfus 
de  la  montagne  iituee  au  midi  :  les  côtés 
font  relevés  en  forme  de  bourlet  ,  derrière 


Si  l'on  poiîvoît  pénétrer  dans  rintérieur  des  monta- 
gnes ,  on  y  décoiivriroit  l'origine  de  toutes  les  riviè- 
res ,  des  amas  d'eaux  immobiles  ,  &  fouvent  fans 
communication  ,  deftinés  à  changer  quelques  jours  la 
face  des  pays  au-deîTus  defquels  ils  font  fufpendus  5  on 
y  verroit  des  couches  de  fable  ,  rangées  avec  un  ordre 
merveilleux  ,  &  des  crévaffes  entr' ouvertes  d'efpace  en 
efpace  ,  pour  donner  pafîage  aux  eaux  des  pluies  &  des 
neiges  fondues  ,  à  l'humidité  même  qui  dilHUe  des 
brouillards  &  des  rofées  abondantes  5  on  y  verroit  des 
réfervoirs  immenfes  ,  formés  pour  contenir  ces  eaux* 
C'eft  de-ià  qu'elles  s'échappent  à  travers  les  fables  ,  & 
par  des  canaux  tortueux  ouverts  ,  dans  les  rochers  def- 
quels fortent  différentes  fources  ;  telles  font  les  fontai^- 
nes  qui  fortent  des  montagnes  de  Flomhîcres  j  la  feulé 
fonte  des  neiges  &  les  pluies  les  entretiennent. 
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lequel  le  terrein  va  en  s'abailTant  iiifenfî- 
blement  ,  environ  deux  cents  pas  vers  le 
midi  3  eniïiite  il  s'élève  de  tous  côtés  ,  & 
forme  un  baiïïn,  dans  lequel  je  me  fais  tou- 
jours apperçu  qu'il  y  avoit  de  Thumidité  > 
quand  il  n'y  avoit  pas  d'eau.  Qui  peut  afl 
iurer  que  cette  eau  filtrée  ne  paife  fur  des 
matières  ,  &  qu'il  ne  fe  falfe  une  fermen- 
tation ? 

Je  crois  en  avoir  alTez  dit  pour  établir  mon 
f /iUme  fur  la  fermentation  ;  j'aurois  pu  em- 
ployer encore  d'autres  moyens  pour  appuyer 
ce  fentiment  -,  mais  je  les  crois  inutiles  fur 
un  objet  où  tout  concourt  à  le  mettre  eit 
faveur.  Cependant  fi  les  raifons  que  je 
viens  de  donner,  ont  quelque  cliofe  de  fpé- 
cieux  ,  celles  qui  font  contre ,  ne  paroiifent 
peut-être  pas  moins  preifantes  aux  yeux  des 
Phyfîciens  ;  &  dans  l'impuilTance  où  je  fuis 
d:e  les  concilier ,  il  ne  me  refte  qu'à  mettre 
la  chaleur  des  eaux  au  nombre  des  grands 
phénomènes  ,  qui  font  faits  moins  pour  fa- 
tisfaire  la  curiofité  ,  que  pour  exciter  l'ad- 
miration ,  qui  ont  des  caufes  phyliques  , 
mais  tellement  élevées  au-delTus  de  notre 
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portée  ,  que  nous  n'y  connoilToits  rien  ^  8c 
iiDUS  ne  devons  pas  en  être  furpris.  L'homme 
n  eft  pas  fait  pour  tout  comprendre  j  il  y  a 
mille  queftions  fur   lefqu elles    on  difpute 
depuis  long-tems  ,  &  fur  lefqueUes  on  dif^ 
putera  jufqu'à  la  fin  des  fiècles^ ,  fans  qu'on 
puiife  alTurer  qu'on  a  trouvé  la  vérité.  On 
croit  lever  le   voile   qui  couvre  les  opéra- 
tions les  plus  myftérieufes  5  mais  la  nature 
ne  lailTe  pas  facilement  pénétrer  fon  fecret  s 
c'eft  fouvent  en  vain  qu'on  multiplie  les 
expériences  ,  &  qu'on  perfedionne  les  pro- 
cédés. Quelques  fuccès  3  plus  fpécieux  que 
réels  ,  éblouiifent  ;   on  les  fait  reparoître 
fous  une  autre  forme  ;  on  les  annonce  corn-* 
me  de  nouveaux  progrès  ,  comme  de  nou- 
velles notions  acquifes  ,   cependant  on  eft  > 
toujours  au  m.ême  point  ,  Se  la  malfe  des 
connoiifances  n'en  eft  pas  augmentée.  G'efb 
le  goût  pour  la  nouveauté  qui  enfante  la 
manie  des  fyftêmes  ,  &  on  s'efforce  de  les 
rendre  dominans  par  la  fantaifie  que  l'on  a 
de   prétendre  à  l'explication   de   tous    les 
phénomènes  de  la  nature. 

Mais  je  m'appercois  que  cette  dîgrefîlon 
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m'entraîne  hors  de  mon  fujet  ;  il  eft  tems 
de  la  finir  ,  pour  parler  de  Tadion  des  eaux , 
examiner  leurs  effets  ,  &  par-là  comioitre 
les  cas  où  elles  conviennent  ,  &  ceux  où 
files  font  contr'indiquées. 
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'      ARTICLE    V. 

MANIERE    DONT   LE&    EauX   AGISSENT^ 


U 


Ne  multitude  de  Médecins  ont  avance 
que  y  s'il  étoit  pofTible  de  trouver  un  re- 
mède univerfel  ^  il  faudroit  le  cher  cher  dans 
l'emploi  de  Teau.  N'eft-il  pas  ,  à  la  vérité  ^ 
très-vraifemblable  que  les  cures  furprenan- 
tes  qu'on  a  obtenues  par  l'eau  à  la  glace  , 
font  plutôt  dues  à  la  vertu  dilTol vante  de 
l'eau  ,  à  fa  qualité  adoucilFante  &  à  la  péné- 
trabilité  ,  qu'au  grand  froid  qu'on  lui  a 
communiqué  par  la  glace  ?  Si  même  î'ufage 
de  nos  fontaines  ,  continué  pendant  quel- 
que tems  ,  efl  fî  avantageux  dans  le  traite- 
ment des  maladies  chroniques  ;  fi  ceux  qui 
font  travaillés  de  la  goutte  ,  de  la  migraine , 
en  font  foulages  ,  &c.  En  un  mot  ,  fi 
l'eau  guérit  ,  comme  le  dit  Galien  ,  (  Lih. 
%,  de  Sanit,  tuenda  ,  )  les  maladies  les  plus 
rebelles  ,  &  il  elle  prévient  celles  qui  nous 
menacent ,  de  combien  d'effets  plus  eiEca- 
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«es  n^eft-elle  pas  capable  ,  quand  elle  fe 
trouve  chargée  de  minéraux?  Elle  devient 
fi  puifiante  ,  qu'elle  dompte  les  maux  les 
plus  opiniâtres  &  les  plus  invétérés  ;  elle 
emporte  la  caufe  qui  les  produit  ,  &  détruit 
les  levains  qui  les  entretiennent.  Telles 
font  les  eaux  minérales  de  Flomhières ,  dont 
la  pureté  approche  de  celle  de  l'eau  diftil- 
lée  ;  les  fubftances  qu'elles  contiennent , 
bien-loin  de  troubler  l'économie  animale  , 
en  s'afîimilant  à  nos  humeurs  ,  leur  don- 
nent de  la  fluidité  ,  &  raniment  la  circula- 
tion languifîante. 

Pour  fe  convaincre  plus  eiEcacement  de 
la  vertu  bienfaifante  de  ces  eaux  ,  dans  les 
maladies  dont  je  parlerai  dans  un  moment , 
il  fuiïit  non-feulement  d'interroger  les  ha- 
bitans  de  Plombières  ,  qui  font  depuis  lî 
iong-tems  les  témoins  oculaires  des  cures 
fingulières  qu^elles  opèrent  ,  mais  de  lire 
les  nombreufes  obfervations  rapportées  par  - 
quantité  d'auteurs  ,  qui  ont  écrit  fur  ces 
eaux  :  on  ne  pourra  voir  fans  étonnement , 
dans  les  ouvrages  de  Richardot  ,  Rouvrois  ^ 
Zuiger ,  Berthsmin  ,  Lenmire ,  8c  d'autres  ,  le 
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grand  nombre  de  guérifons  radicales  qu© 
rufage  des  eaux  a  opérées ,  tant  en  boilTon  5 
qu'en  douches  &  étuves.  35  Je  puis  aifurer  ^ 
55  dit  Rottvrois  ,  que  ,  pendant  plus  de 
55  vingt=.cinq  ans  que  j'ai  donné  mon  mu 
53  niPtère  aux  malades  qui  s'y  font  rendus 
33  à  chaque  faifon  ,  j'y  ai  vu  guérir  ,  ou 
55  beaucoup  foulager ,  tant  par  les  bains  que 
53  par  la  boifTon  ,  douches  &  étuves  ,  pris: 
33  avec  méthode  ,  &  fécondés  des  remèdes  ^ 
33  en  certaines  occadons  ,  un  nombre  ex-, 
.5  traurdinaire  de  perfonnes  ,  de  celles  mè- 
53  me  qui  pou  voient  peu  efpérer  de  foula- 
33  gement ,  à  caufe  de  îa  grandeur  5  de  la 
35  durée  &  la  rébellion  de  leurs  infirmités.  3^ 
En  paiTant  aduellement  aux  conféquen- 
ces  qui  réfultent  de  ce  que  nous  venons 
d'établir  ,  tant  fur  la  nature  de  l'eau  fim^ 
pie  ,  que  fur  celle  de  Plombières  ,  il  s'en- 
fuit  que  fon  ufage  eft  favorable  ,  quand  il 
faut  délayer  ,  ouvrir  ,  défobftruer  j  quand 
il  faut  réfoudre  ,  diffiper  des  humeurs  coa- 
gulées ,  épaiiîies  ,  &  qui  font  d'une  nature 
gom-meufe  ,  réfiiieufe  ,  &c.  lorfqu'il  s'agit 
de  fortifier  les  parties  ,  &  redonner  du  ton 


a  des  fibres  foibles  &  lâches.  Les  fubftances 
que  ces  eaux  charrient ,  font  fi  parfaitement 
diffoutes  ,  il  intimement  unies  au  principe 
aqueux ,  qu'on  ne  peut  les  précipiter  par  au- 
cun moyen  ,  elles  les  rendent  propres  à  être 
portées  dans  tout  le  fyftème  vafculaire  fans 
précipitation  ,  &  leur  donnent  l'avantage 
précieux  de  fe  mêler  facilement  avec  les 
humeurs  -,  elles  s'iniinuent  dans  les  vaif- 
feaux  les  plus  fins ,  &  dilTolvent  les  concré- 
tions ,  fur-tout  quand  leur  adion  eft  favo- 
rifée  par  celle  du  bain ,  de  la  douche  ou  de 
rétuve. 

Le  principe  alkalin ,  dont  ces  eaux  font 
imprégnées  ,  follicite  les  fibres  nerveufes  , 
&  les  oblige  à  des  mouvemens  plus  adlifs 
Se  plus  fou  vent  réitérés  ,  alors  la  circulation 
d  vient  plus  libre  ,  les  fécrétions  fe  réta- 
bliifent  ,  &  les  excrétions  font  favorifées.  Il 
eft  même  poifible  de  prévoir  l'effet  que 
doit  produire  une  certaine  quantité  d'eau 
prife  à  jeun  ,  dans  le  cas  où  l'eftomac  &  les 
mteftins  feroient  remplis  d'humeurs  gluan- 
tes  &  vifqueufes  ,  où  les  vifcères  du  bas- 
Ventre  feroient  engorgés  >  car  en  faifant  ré- 
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flexion  fur  la  vertu  diflTolvaiite  8c  anodine 
de  l'eau  iîmple  ,  &  que  celle  de  Plombières 
eft  en  outre  pénétrée  d'un  alkalin  favon- 
lieux  ,  que  Tanalyfe  y  découvre  ,  &  qui  lui 
fert  d'aiguillon  ,  nous  verrons  ,  à  n'en  pou« 
voir  douter  ,  qu'elles  délayeront  ces  vifco- 
fités  ,  &  que  le  mouvement  vermieulaire  , 
devenu  plus  vif  &  plus  fréquent  par  l'effet 
du  principe  all^alin  ,  aidera  ces  humeurs  à 
fe  détacher  &  à  fe  mêler  avec  ces  eaux  , 
qui  les  entraîneront ,  ou  par  les  felles  ,  ou 
par  les  Tueurs  ,  ou  par  les  urines. 

Il  eft  donc  sûr  que  ceux  dont  les  mala- 
dies font  appropriées  aux  eaux  de  Flomhiè-^ 
res  ,  &  qui  les  prennent  avec  les  précau- 
tions néceflaires  ,  en  doivent  relTentir  des 
effets  auili  prompts  que  merveilleux.  En 
effet  ,  cette  eau  ,  en  tombant  dans  l'efto- 
mac  5  «Se  parcourant  enfuite  avec  adivité 
tous  les  autres  vifcères  ,  que  nous  compre- 
nons fous  le  nom  de  premières  voies  ,  en 
emporte  les  glaires  ,  en  fond  les  mucolités 
concrètes  &  arrêtées  ,  incife  &  enlève  les 
vifcolités  qui  engouent  les  membranes  3 
entraîne  &  diffout  les  matières  qui  forment 
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les  obftrudioiis  ;  nettoie  les  glandes  &  les 
fibres  accablées  par  des  matières  groffières  5 
&  rend  ainlî  aux  parties  folides  leur  ofcilla- 
tion  &  leur  premier  relfort. 

Ces  eaux  ,  fe  mêlant  avec  le  fang  ,  ac^ 
celèrent  le  mouvement  de  toutes  les  li- 
queurs qui  circulent  dans  le  corps  ,  &  les 
purifient  ,  en  poullànt  ,  par  des  Tueurs  & 
des  urines  abondantes  ,  les .  féroiités  &  les 
humeurs  parelTeufes  qui  embarralToient  leur 
circulation  s  c'eft  pour  cela  qu'on  doit  aider 
la  tranfpiration  ,  en  évitant  le  froid  avec 
un  grand  foin  ,  tandis  qu'on  les  boit. 

En  confidérant  enfuite  ce  qu'elles  pro- 
duifent  dans  la  tète  ,  elles  pénètrent  la 
fubftance  du  cerveau  ,  &  le  réjouilfent  , 
elles  en  parcourent  tous  les  finus ,  les  glan- 
des &  les  replis  j  &  ranimant  les  efprits 
animaux  ,  elles  les  font  rayonner  dans 
tout  le  corps  ,  en  délivrant  l'origine  des 
nerfs  du  domaine  des  humeurs  pituiteufes 
qui  l'abreuvoient.  Par  leur  alkali  elles  ab- 
forbent  ces  minières  acides  ,  fources  des 
affedlions  fpafmodiques  ,  qui  produifent 
quelquefois  des  eifets  ii  bizarres.^ 


Enforte  qu'il  n'y  a  point  de  remèdes  plus 
efficaces  ,  après  les  attaques  d'apoplexie  ,. 
dans  la  plupart  des  paralyiîes  ,  l'expérience 
a  fait  connoître  qu'elles  en  triomphoient. 

Mais  comme  le  raifonnement  feul  ,  quel- 
qu'évident  qu'il  foit  ,  ne  peut  fervir  de 
guide  afTuré  dans  l'ufage  des  eaux  minéra- 
les ,  &  qu'il  tient  ,  en  quelque  forte  ,  à 
l'empyrifiiie  ,  xious  nous  faifons  une  loi  de 
l'abandonner  ,  pour  ne  pas  déplaire  à  nos 
ledeurs  ;  &  nous  allons  parler  des  mala« 
dies  qu'une  expérience  de  plufieurs  fiècles 
a  confirmé  être  détruites  par  leur  ufage» 
C'eft  fur-tout  ici  où  nous  n'aurons  égard 
aux  raifonnemens  ,  qu'autant  qu'ils  feront 
conformes  aux  faits  ,  &  nous  apporterons 
des  preuves  qui  viendront  à  l'appui  des 
conféquences  précédentes. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  une  matière 
fi  intéreifante  ,  je  parlerai  lo.  des  maladies 
contre  lefquelles  les  eaux  ,  fagement  admi- 
niftrées  ,  font  efficaces  &  couronnées  du 
plus  grand  fuccès.  lo.  Je  rapporterai  celles 
où  on  les  croit  dangereufes  par  préjugés  5 
ou  parce  qu'elles  ont  été  mal  confeillees  , 


ou  par  l'abus  que  les  malades  en  ont  fait; 
30.  J'indiquerai  celles  où  elles  font  abfolu- 
ment  nuiiibles.  Voyons  fi  je  remplirai  cette 
tâche  Cl  importante  à  la  faute  de  ceux  qui 
fe  rendent  à  Plombières» 
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A  R  T  I  C  L  E    V  I. 

'MALADIES  OU  LES  EaUX  SONT  FAVORABLES^ 


L  eft  de  toute  notoriété  que  les  eau% 
minérales  de  Plombières  enlèvent  les  dou- 
leurs de  tète  périodiques  &  invétérées  ,  les 
migraines  ,  les  paralyfies  particulières  & 
univerfelles  ,  même  avec  perte  de  fenti> 
ment  ,  il  l'on  en  ufe  pendant  un  tems  fuf- 
fifant  ;  ce  n'eft  pas  un  laps  de  tems  de  vingt 
à  vingt-quatre  jours  qui  peut  détruire  des 
.maladies  invétérées  -,  il  faut  fouvent  deux  à 
trois  mois  ,  quelquefois  davantage.  Les  ob- 
fervations  fui  vantes  vont  appuyer  mes  allé- 
gations à  cet  égard. 

Un  Marchand  fuilTe  avoit  ,  depuis  plu- 
iieurs  années  ,  une  céphalalgie  périodique  , 
dont  les  accès  devenoient  très-violens ,  fur- 
tout  quand  le  vent  du  midi  régnoit  &  que 
le  tems  étoit  pluvieux  :  de  tous  les  remèdes 
qu'il  avoit  mis  en  ufage  ,  aucun  ne  l'a  voit 
foulage  ',  il   foulFroit  ,    difoit-il  ,   un  peu 
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ïiloins  ,  quand  on  lui  ferroit  la  tète  avec 
force.  Ce  mal  etoit  accompagné  de  vomifle- 
iliens  ,  d'infomnie  ,  &  quelquefois  d'éva-. 
îiouilTement.  Son  Médecin  ,  voyant  l'ineffi- 
cacité  des  remèdes  ,  crut  la  maladie  incura- 
ble ,  &  s'imagina  que  cette  afFedion  fpaC- 
modique  était  occafionnée  par  des  polypes 
dans  les  finus  du  cerveau  >  on  confeilla  les 
eaux  de  Plombières ,  qui  guérirent  le  malade 
dans  refpace  de  iix  femaines. 

Toutes  les  perfonnes  qui  ont  fréquente 
les  eaux  ,  avouent  qu'elles  font  vidorieufes 
pour  la  curation  de  la  migraine  ,  maladie  iî 
cïouloureufe  &  iî  rebelle  3  je  pourrois  en 
rapporter  une  multitude  d'exemples  ,  qui 
ne  feroient  que  des  répétitions  ennuyeufes  ; 
je  me  borne  aux  faivans. 

Une  Dame  de  ma  connoiflance  étoit  tra- 
vaillée d'une  migraine  périodique  ,  qui  la 
tourmentoit  tous  les  iîx  jours  à  quatre  heu- 
res après  midi  ,  jufques  vers  les  onze  heu- 
res du  foir  5  après  lefquelles  elle  ne  relTen- 
toit  aucune  incommodité  :  la  faignée  ,  les 
véiicatoires  ,  les  ventoufes  ,  les  purgatifs  , 
&c,  n'apportèrent  aucun  foulagement  3  elle 
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le  rendit  à  Plombières  ,  qui  a  radicaîemeiie 
détruit  cette  maladie  dans  l'efpace  de  cinq 
femaines. 

Un  Marchand  de  Nanci  étoit  attaqué  d'une 
paralyfîe  du  côté  gauche  ,  fuite  d'une  apo- 
plexie y  fa  prononciation  étoit  Ci  gênée  , 
qu'il  ne  faifoit  que  balbutier  ,  &  que  l'on 
comprenoit  à  peine  ce  qu'il  difoit  ;  on  l'a- 
mena aux  eaux  pendant  le  mois  de  juin 
Ï768.  M.  Courtois  ,  Médecin  très-inftruit  , 
auteur  de  cette  obfervation  ,  lui  fit  admi- 
niftrer  les  bains  &  les  douches  convenable- 
ment à  fon  état  ;  le  fuccès  en  fut  fî  marqué  , 
qu'après  quinze  jours  d'exercice,  fa  pronon^ 
dation  étoit  libre  ,  &  put  marcher  avec  des 
crolfes  :  il  retourna  chez  lui ,  très-fatisfait  de 
fon  état  y  l'année  fuivante  ,  il  eut  recours  au 
înême  remède  ,  qui  lui  procura  un  parfait 
rétabliffement. 

Ces  eaux  font  efficaces  pour  rétablir  la 
mémoire  atfoiblie  ,  contre  les  convulfions  , 
les  mouvemens  convulUfs  ,  les  tremblemens 
de  tète  ,  des  bras  &  des  jambes^ 

Une  fille  de  cette  province  ,  âgée  de  24 
k  2^  ans  ,   d'une  conftitution  affez  bonne  , 
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fe  trouva  tout-à-coup  attaquée  de  douleurs 
û  vives  dans  les  jambes,  qu'il  lui  fut  im* 
poiHble  de  nuarcher  ,  £ins  tomber.  Quel- 
ques tems  après  ,  il  furvint  des  mouvez 
mens  convulfîfs  ,  au  point  qu'étant  aiîife , 
elle  frappoit  continuellement  des  pieds  : 
elle  avoitt,  au  commencement  ,  des  inter-. 
valles  de  deux  à  trois  jours  ,  qui  fe  rap- 
prochèrent ,  &  qui  rendirent  la  maladie 
prefque  continuelle  i  elle  duroit  depuis 
deux  ans ,  fans  efpoir  de  guérifon ,  quand 
on  s'avifa  de  la  conduire  à  Plombières.  La 
première  faifon  lui  rendit  la  fanté  i  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  long-tems.  Qiielques 
femaines  après  fon  retour ,  elle  fut  atta- 
quée de  mouveméns  convullîfs  dans  les 
bras  5  qui  étoient  dans  une  agitation  pref- 
que continuelle.  Les  eaux  ayant ,  la  pre- 
mière fois  ,  opéré  (î  favorablement  ,  quoi- 
que la  cure  n'eût  été  que  momentanée ,  on 
décida  que  Tunique  moyen  étoit  encore 
d'y  recourir.  La  première  faifon  guérit  les 
bras  ,  &  diminua  le  mouvement  des  jam- 
bes 5  au  point  que  la  malade  pouvoit  mar- 
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clier  feule ,  à  Taide  d'une  canne  :  à  la  fé- 
conde fdifon  5  elle  eut  une  guérifon  par-^ 
faite.  Depuis  ce  moment ,  elle  jouit  d'une 
bonne  fanté. 

J'ai  vu  5  l'année  dernière  ,  un  homme 
de  Saint-  Diez  ,  qui  étoit  à  l'hôpital  ,  &  qui 
avoit  des  mouvemens  convulfifs  dans  les 
bras  &  le  cou  j  ce  qui  étoit  caufe  que  la 
tète  étoit  dans  une  agitation  continuelle. 
Les  bains  ne  lui  ont  donné  aucun  foula- 
gement  ,  parce  qu'ils  lui  ont  été  mal  ad- 
miniftrés  ,  ne  les  prenant  qu'après  avoir 
mangé.  D'ailleurs  ,  une  faifon  de  if  jours 
n'étoit  pas  fuffifante  pour  détruire  cette 
maladie. 

On  ne  peut  difconvenir  de  leur  effica- 
cité dans  les  fluxions  fur  les  yeux  ,  eau- 
fées  par  des  humeurs  acres  ,  qui  fe  jettent 
fur  ces  organes.  Il  eft  rare  qu'elles  rélif- 
tent  plus  de  8  à  15*  jours  à  la  bienfaifance 
des  eaux.  La  cécité  de  plulieurs  mois  ,  oc- 
cadonnée  par  les  fuites  d'une  couche  ,  des 
fur  dites  récentes ,  le  tintement  des  oreilles  ^ 
fes  ulcères  cèdent  en  peu  de  tems  aux  in- 


(99) 

jediôns  ,  aux  bains  &  à  la  boilToti.  Les 
contorfions  de  la  bouche  y  font  enlevées 
dans  cinq  à  lîx  jours. 

M.  D  *  *  *  Avocat  de  la  ville  de  Bruyères  y 
avoit  la  bouche  torfe  ;  ce  qui  fut  regardé  , 
avec  raifon  ,  comme  Telfet  d'une  légère  at- 
taque d'apoplexie.  Je  lui  confeillai  les  eaux 
de  Plombières.  Le  troifième  jour  qu'il  bai- 
gna ,  fa  bouche  fut  remife  dans  l'état  nar- 
turel  >  &  depuis  ce  moment  ,  il  ne  s'eit 
relfenti  d'aucune  incommodité.  On  y  a  vu 
le  goût  &  l'odorat  ,  perdus  &  dépravés  , 
fe  rétablir  entièrement  par  la  boiiîbn  ,  & 
quelques  jours   de  bains. 

Comme  tous  ces  faits  font  journaliers  > 
je  deviendrois  trop  long  ,  iî  je  rapportois 
les  obfervations  que  j'ai  auprès  de  moi  , 
pour  les  conftater  ;  mais  tous  les  Méde- 
cins qui  ont  fréquenté  les  eaux  ,  n'igno- 
rent pas  combien  elles  font  précieufes  pour 
la  guérifon  des  maladies  dont  j'ai  parlé 
jufqu'à  préfent  ;  ils  favent  qu'elles  font  l'a- 
gent le  plus  falutaire  que  la  Médecine  puiife 
employer. 

Si  leurs  effets ,  depuis  pluiieurs  iîècles , 
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ont  mérité  rattention   &  J^admîration  des 
Médecins ,  dans  plufîeurs  maladies  défefpé- 
rées  j  11  quantité  d'étrangers  y  ont  trouvé 
la  giiérifon  des  maux  ,  qu'ils  avoient  inu« 
tilement  cherchée  ailleurs  ,   c'eft  principa^ 
lement  contre  le  vice  de  l'eftomac  où  elles 
aglilent  avec  plus  d'efficace  &  de  prompti- 
tude j   car  la  vérité  eft  qu'il  y  a  peu  de 
douleurs  de  ce  vifcère  où  elles  ne  foient 
triomphantes  j    elles   en    emportent   avec 
facilité  les  coliques    &   les  foiblefTes  ,  les 
dévoiemens  ,   les  indigeftions  ,  les  embar- 
ras de  la  bile  3  le  hoquet ,  le  dégoût  ,  le 
vomiiTement  5    leur   cèdent    fous    peu    de 
jours  ;   elles  détruifent  les  vents  contenus 
dans  cet  organe  ,  rétabluTent  l'appétit  ,    & 
confervent  enfin  l'eftomac  dans  une  bonne 
Se  parfaite  difpolition. 

Pour  confirmer  ces  alTertions  ,  il  fuffit 
d'examiner  l'adion  de  ces  eaux.  Chargées 
de  fubftances  alkalines  ,  elles  ne  font  pas 
plutôt  parvenues  à  l'eftomac  ,  qu'elles  re- 
çoivent une  nouvelle  imprefîîon  de  mou- 
vement ;  elles  lavent  &  nettoient  les  mem- 
branes de  cet  organe?  elles  incifent  &  at- 
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téiiuent  les  glaires  &  les  mucilages  fuper- 
flus  qui  s'y  rencontrent,  &  rendent  bien- 
tôt aux  fibres  de  cette  partie  ,  le  relTort 
&  la  liberté  nécefTaires  pour  une  bonne 
digeftion.  C'eft  dans  l'eftomac  que  les  eaux 
minérales  portent  d'abord  le  remède  ,  & 
fouvent  c'en  eft  aifez  pour  guérir  bien  des 
maladies  5  tels  font  ,  comme  je  l'ai  dit  , 
les  foiblelTes ,  les  indigeftions  ,  les  vomilTe- 
mens  ,  le  hoquet  ,  ^c.  &  même  les  va- 
peurs qui  ont  leur  iiège  ,  "comme  je  le  di- 
rai bientôt ,  &  comme  quelques  Médecins 
l'ont  remarqué  ,  dans  l'orifice  fupérieur  de 
i'eftomac. 

Mais  ,  en  faivant  les  eaux  dans  les  au^ 
très  voies  du  corps  humain,  il  eft  naturel 
de  penfer  que  ,  mêlées  avec  le  fang ,  elles 
en  parcourent  ,  avec  lui  ,  tous  les  vaif- 
feaux  ,  les  débarralTent  ,  lèvent  les  obfta- 
clés  qui  retardoient  le  cours  des  liqueurs , 
&  les  empêchoient  de  circuler  ,  &  rendent 
au  fang  &  à  la  lymphe  les  palFages  libres  , 
dégagent  par-là  le  fyftême  des  nerfs  de  la 
domination  d'une  humeur  pareifeufe. 

Ces  eaux  font  d'un  prompt  fecours  aux 
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perfonnes  travaillées  de  coliques  humorales ," 
bilieufes  ,  veiiteufes  ,  convulfîves ,  népliré-. 
tiques.  Elles  font  iingulièrement  favorables 
pour  détruire  les  obftradions  du  foie  &  des 
autres  yifçères  i  elles  les  ramoUiiTent  & 
les  diffipent. 

Les  obftrudions  font  les  maladies  les 
plus  communes  ,  &  peut-être  ,  comme  Ta 
très-bien  dit  M.  Lleutaiid  ,  les  moins  éclair^ 
cies.  Leurs  progrès  font  lents  5  la  douleur ,. 
s'il  y  en  a  5  eft  légère  &  obfcure  :  ces 
fortes  d'engorgemens  ne  palfent  alors  que 
pour  des  obftrudions  ^  mais'  qui  peuvent 
fe  convertir  en  fquirre  ,  dont  ils  font  véri-. 
table  ment  le  premier  degré.  Les  caufes  pro^ 
cliaines  viennent  du  reiferrement  de  la  ca- 
pacité des  vaiiTeaux ,  ou  de  l'épaiffilTement 
de  l'humeur  qui  y  paife. 

L'ufage  conftant  des  eaux  en  bains  5  en 
boillon  5  &  quelquefois  en  douche  ,  les  dé- 
truit radicalement. 

Une  Dame  de  condition  avoit  une  tu^ 
nieur  &  une  dureté  à  l'hypocondre  droit  : 
tous  les  remèdes  qu'elle  avoit  pris ,  n'avoient 
eu  aucun  fuccès  ;   à  cette  maladie  fe  joi- 
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gnoient  des  vomiiTemens  d'alimens  à-demi 
digérés  :  le  ventre  étoit  conftipé  ,  la  refpi- 
ration  difficile.  Elle  ne  connoilToit  plus  le 
fommeil.  Les  eaux  de  Plombières  ,  prifes 
pendant  deux  faifons  confécutives  ,  ont  rais 
fin  à  tous  ces  maux  ,  contre  l'efpérance 
même  de  l'a  malade.  Je  multiplierois  à 
l'infini  mes  obfervations  fur  cette  maladie , 
il  je  croyois  qu'elles  pulTent  plaire ,  &  que 
je  perfuadafle  l'efficacité  du  remède  dans 
cette  occafîon;  mais  je  fuis  forcé  d'être  fuc- 
cind.  Tout  ce  qui  me  refte  à  dire  ,  eft 
qu'il  n'eft  pas  poffible  d'en  trouver  un  plus 
puilTant. 

Après  quelques  jours  de  boilTon  ,  les 
eaux  minérales  de  Flomhières  enlèvent  , 
comme  par  enchantement ,  les  fièvres  in- 
termittentes ,  même  les  plus  invétérées  ,  & 
en  empêchent  la  récidive.  J'ai  vu  quelques 
Médecins  ,  peu^inftruits  de  la  nature  de 
ces  eaux  ,  qui  Jes  faifoient  difcontinuer 
à  leurs  malades  auxquels  il  furvenoit  une 
fièvre  intermittente. ,  Cependant  tous  les 
habitans  de  Flomhières  ,  les  Médecins  des 
villes  voiiînes  favent  que  nous  les  faifons 
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boire  aux  fiévreux  ^  çivec  un  tel  fiiccès-,  i 
qu'on  n'en  a  jamais  vu  réfifter  à  la  boiirou 
des  eaux  bien  adminifcrée. 

L'année  dernière  ,  il  régna  beaucoup  de 
fièvres  quotidiennes  &  tierces.  Après  les  re- 
mèdes généraux ,  ceux  qui  font  allés  à  Plonu 
hîères  ,  ont  tous  été  parfaitenlent  guéris  » 
fans  aucune  récidive  j  &  ceux  qui  n'ont  pu 
ou  n'ont  pas  voulu  y  aller  ,  n'ont  eu  de 
guérifon  que  long-tems  après. 

On  a  vu  des  fièvres  quartes  de  deux  & 
même  de  trois  ans  guéries  par  la  boilToii 
des  eaux  chaudes,  La  feule  attention  prin^. 
çipale  confifte  à  ce  que  les  malades  ne  s'ap- 
prochent pas  des  bains.  Enfin ,  on  ne  peut 
douter  un  inftant  de  leur  grande  efficacité  s 
qui  eft  telle  qu'elles  emportent  &  guérit 
fent  5  non  feulement  toutes  les  fièvres  in- 
termittentes ,  mais  en  empêchent  aufîi  la 
rechute  fi  ordinaire  après  l'ufage  du  quin- 
quina ;  fur-tout  quand  on  n'a  pas  eu  foin 
de  détruire  le  foyer  de  la  fièvre. 

Cette  maladie  fe  palfe  ordinairement  d'elle- 
même  ,  fans  aucune  évacuation  fenfible  , 
autre  que  celle  de  la  fueur  s  mais  >  je  le 
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l'eau  chaude  ,  il  faut  même  éviter  ,  autant 
qu'il  eft  poiîible  ,  de  s'expofer  à  la  vapeur 
des  bains. 

Les  malades  affedlés  d'un  flux  hépati-i 
que  ,  de  lienterie  ,  de  diarrhée  habituelle , 
y  trouvent'  une  guérifon  radicale  y  elles 
tuent  &  chalTent  les  vers. 

La  Femme  d'un  boulanger  de  la  ville  de 
Echlejlat  en  Alface  ,  foutfroit  depuis  très-i 
long-tems  des  douleurs  dans  le  bas-ventre  ,- 
que  rien  n'avoit  appaifées  s  elle  avoit  des  dif. 
ficultés  d'uriner  ,  que  l'on  attribuoit  à  une 
pierre  dans  la  veiîie  ;  on  la  fonda  ,  &  on 
n'en  trouva  point.  Réduite  dans  l'état  le 
plus  fâcheux  ,  on  lui  confeilla  les  eaux  de 
Plombières  ,*  elle  s'adreiTa  à  M.  Courtois  pour 
la  guider  ,  après  quelques  jours  de  bains  & 
de  boilTon  ,  elle  rendit  ,  par  la  voie  des 
urines  ,  quantité  de  vers  ,  comme  des  af- 
carides.  M.  Courtois  ,  qui  m'a  communiqué 
cette  obfervation  ,  m'a  dit  les  avoir  vus  ; 
&  que  ,  dès  ce  moment ,  cette  femme  avoit 
été  rétablie. 
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Comme  ces  eaux  prennent  ordinairement 
la  voie  des  urines  ,  elles  emportent  les 
douleurs  de  reins  ,  en  chalTent  le  pus  &  le 
fable.  Oï\  a  vu  plufîeurs  pierres  ,  de  la 
gro fleur  d'un  haricot  ,  jettées  par  des  hom- 
mes. Le  Duc  Henri  ,  étant  à  Plombières  , 
en  a  jette  pluHeurs.  On  a  vu  des  femmes 
en  rendre  'qui  pefoient  deux  gros  &  plus. 
Elles  guériflent  les  ulcères  de  la  vefïie  , 
provoquent  l'urine  fupprimée  ou  diminuée  s 
en  corrigent  l'ardeur  &  l'acrimonie.. 

Elles  fortifient  les  lombes  des  malades 
qui  font  dans  l'impuifTance  de  marcher  ,  & 
les  dégagent.  J'ai  vu  des  perfonnes  foulfrir 
confidérablement  aux  reins  ,  être  foulagées 
dès  le  premier  bain.  Elles  ne  font  pas  moins 
recommandables  pour  fortifier  la  matrice  & 
fes  ligamens  ,  &  prévenir  l'avortement  s 
elles  provoquent  les  règles  fupprimées  ou 
diminuées  5  &  dans  ces  derniers  cas  ,  j'ai 
obfervé  que  l'eau  de  la  fontaine  ferru gi-, 
neufe  ,  prife  en  boilTon  5  étoit  préférable  aux 
eaux  chaudes  :  cette  eau  ferrugineufe  , 
jointe  aux  bains  d'eau  chaude  ,  eft  très-effi-. 
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cace  pour  remédier  aux  pertes  excefîîves  & 
aux  pâles -couleurs  :  nous  en  parlerons  ci- 
après. 

Les  eaux  minérales  chaudes  guérilTent 
les  fleurs-blanches  &  toutes  les  incommodi- 
tés caufées  par  des  couches  facheufes. 

Elles  conviennent  dans  les  occadons  où 
il  eit  néceiFaire  de  fortifier  ,  Se  dans  celles 
où  il  faut  relâcher  les  fibres  trop  tendues. 
Quoique  ces  effets  foient ,  en  apparence  , 
contradidoires  ,  l'expérience  n'y  eft  pas 
moins  conforme  -,  &  il  me  fer  oit  facile  de 
les  éclaircir  par  des  exemples  feniibles. 

Elles  rendent  les  femmes  fécondes  3  en 
fuppofant  cependant  que  les  caufes  de  la 
ftérilité  fe  peuvent  corriger.  L'expérience 
a  fait  voir  pluiieurs  fois  que  l'ufage  de  ces 
eaux  a  produit ,  immédiatement  après  ,  l'effet 
qu'on  en  defîroit  -,  mais  il  faut  s'en  fervir 
méthodiquement  ,  Se  conformément  à  la 
néceiîité  du  nijet  ,  en  boilïon  ,  en  bains  , 
Se  en  manière  d'étuves.  Dans  le  bain  que 
nous  avons  nommé  bain  des  pauvres  ,  il 
femble  que  la  nature  a  donné  &  difpofé, 
exprès   pour  remplir   ce  but  ,    un  lieu  où 
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l'on  peut  recevoir  la  vapeur  de  Peau.  Toufe 
Praticien  connoit  l'eiFet  que  les  vapeu;r§ 
peuvent  procurer  ,  lorfquelles  font  immé^ 
diatement  portées  fur  la  partie  malade. 

Perfonne  ne  doute  du  bien  qu'elles  font 
à  ceux  qui  font  travaillés  de  douleurs  de 
îliumatifmes ,  de  celles  de  la  goutte ,  de 
iciatiques  ,  ^c. 

Un  Père  Minime  étoit  perclus  depuis  plus 
■de  quatre  ans  ,  &  avoit ,  outre  cela  ,  une 
foif  fî  cruelle  ,  qu'il  étoit  obligé  de  boire 
continuellement.  M.  Courtois  le  mit  à  Vu- 
fage  de  Peau  favonneufe  ,  le  fit  baigner; 
êc  par  fes  foins  ,  il  a  été  délivré  ,  après 
quelques  femaines  ,  •  de  l'incommodité  la 
plus  grande  ,  qui  étoit  la  foif.  Quant  à 
l'autre  infirmité  ,  fon  état  étoit  très-amé- 
îioré  après  une  première  fiifon.  Il  ne  doute 
pas  de  fa  guérifon  ,  s'il  eût  'retourné  à 
Flomhtères. 

Un  Religieux  Récolet ,  définiteur  de  l'or- 
dre ,  paralytique  ,  &  qui  avoit  peine  à 
parler  ,  fe  fit  amener  à  nos  eaux.  Dès  la 
première  faifon  ,  il  articula  avec  moins  de 
difficulté  3  &  marcha  à  l'aide  d'une  canner 
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à  la  féconde  ,  il  marcha  librement  i  failê 
aucun  aide. 

M.  Pierre  ^  Médecin  à  Lunéville ,  attaqué 
de  la  goutte  depuis  pluileurs  années  ,  ayant 
des  nodus  aux  extrémités  fapérieures  &  in- 
férieures ,  a  requ  un  foulagement  marqué 
chaque  fois  qu'il  a  fait  ufage  des  eaux. 

M.  Muller  i  marchand  à  Bàle  en  Suijfe^ 
paralytique  depuis  long-tems ,  en  a  relfenti 
tant  de  bien  ,  que  leur  ufage  auroit  pu 
le  guérir  entièrement ,  s'il  l'eût  continué. 

]\^^  *  ^  ^  marchand  à  Nanci ,  affedé  de 
rhumatifme  &  de  fciatique  ,  ne  pouvoit 
marcher  qu'avec  des  croifes.  Après  la  pre-^ 
niière  faifon  ,  il  les  quitta  ,  pour  ne  plus 
fe  fervir  que  d'un  bâton.  M.  Courtois  , 
qui  le  dirigeoit  ^  lui  confeilla  de  faire 
une  féconde  faifon  ;  mais  fes  occupations 
le  rappellèrent  chez  lui.  L'année  fuivante 
(  1768  )  il  revint  au  mois  de  juin  ,  pour 
remercier  les  eaux  ;  il  marchoit  avec  au- 
tant d'aifance  que  s'il  n'eût  jamais  eu  d'in- 
commodité. 

On  voit  5  par  ces  obfervations ,  &  par 
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8k  mille  autres  ,  qui  font  eonftàntes  ,  que  1 
ï\  elles  font  vidorieufes  dans  les  rhumatif-^ 
mes  chroniques  ,  elles  ne  le  font  pas  moins 
pour  détruire  les  noàus  ,  les  anchylofes  ^ 
pour  fortifier  les  bras  ,  les  genoux  &  les 
jambes  affoiblis  ,  elles  les  rétabliifent  fou- 
vent  dans  leur  première  force  ,  en  ôtant 
les  douleurs  ,  fur-tout  quand  on  emploie 
les  douclies ,  ^c.  Elles  mondifient  les  ulcè- 
res ,  les  cicatrifent  ,  fans  le  fecours  d'oiv 
guens  ni  d'emplâtres  j  elles  guérilTent  les 
Gontradions  ,  les  relaxations  &  les  foiblefles 
des  jointures  \  elles  éteignent  les  éréfipèles  ^ 
les  brûlures  ,  les  feux  volages  j  détruifent 
toutes  fortes  de  gales  ,  les  dartres  rebelles  ^ 
les  prurits  &  les  demangeaifons  de  la  peam 
Les  eaux  de  Plombières  ont  des  effets 
très  -  favorables  pour  la  guérifon  des  va- 
peurs ,  communes  aux  deux  fexes  ;  mais 
nous  déclarons  d'abord  qu'on  ne  doit  les 
ordonner  qu'avec  circonfpeclion.  Dire  à  un 
malade  :  il  faut  boire  les  eaux  ,  il  faut  fe 
baigner  ,  &  ne  pas  afïigner  une  méthode 
convenable  pour  remplir  ces  deux  objets  » 
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c'efi:  néceflairement  lui  rendre  lès  eaiï:! 
.Inutiles  ^  Se  peut-être  dangereufes  ;  c'eft  ce 
qui  eft  caufe  que  pluiîeurs  Médecins  cou* 
feillent  les  eaux  de  Plombières  dans  cette 
maladie  ,  tandis  que  d'autres  les  regardent 
comme  pêrnicieufes.  Entrons  dans  un  petit 
détaû  concernant  cette  maladie. 

L'aiFedion  hypocondriaque  ,  lî  commune 
dans  ce  liècle  ,  n'eft  pas  la  moindre  des  ma- 
ladies fpafmodiques  qui  afFedlent  le  fyftême 
nerveux  -,  fon  nom  vient  parce  qu'elle 
exerce  principalement  fa  tyrannie  au-def- 
fous  du  cartilage  xiphoïde  &  des  faufTes 
côtes  ,  dans  la  région  des  hypocondres.  Les 
anciens  &  plufîeurs  modernes  fe  font  trom- 
pés en  afîîgnant  le  Hège  de  cette  affedion. 
Les  premiers  ,  ayant  fouvent  remarqué  une 
tumeur  accompagnée  de  tendon  ,  au  côté 
gauche  ,  au-delTous  des  faulTes  côtes  ,  où  la 
rate  eft  fîtuée  ,  ont  cru  que  cette  maladie 
avoit  fon  ilège  dans  cet  organe.  Rhodius  & 
Hetirnius  ont  adopté  ce  fentiment ,  qui  en- 
fuite  s'eft  perpétué. 

Qiielques  modernes  placent  cette  mala- 
die dans  la  vsine-por^e  &  dans  fes  ramifica- 
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tiôiis  ,"&  regardent  le  fang  qui  croupit  à^ûs 
ces  endroits  ,  comme  la  véritable  caufe  de 
tous  les  fymptômes. 

D'autres  mettent  le  fîège  de  cette  afFec-^ 
tion  dans  le  conduit  alimentaire ,  qui  conf- 
titue  l'eftomac  &  les  inteilins.  L'état  non-^ 
naturel  du  mouvement  périftaltique  -  éta- 
blit =,  difent-ils  ,  l'afFedion  hypocondriaque  j 
8c  les  conféquences  immédiates  de  la  dimi- 
nution de  ce  mouvement  font  l'indigeH 
tion  5  la  chylification  imparfaite  ,  &  un  dé- 
faut d'excrétions  des  matières  fuperflues  , 
qui  occafîonnent  ,  par  leur  féjour  ,  des 
crudités  ;  caufe  principale  de  la  grande 
quantité  de  flatuofités  ,  dont  font  tourmen- 
tés les  hypocondriaques. 

Sydenham  attribuoit  cette  maladie  au  cours 
irrégulier  des  efprits  animaux  ,  Hoffjnan  à 
la  tendon  fpafmodique  des  nerfs  j  M.  Raulm 
reconnoit  le  même  vice  des  nerfs  ,  qu'il 
appelle  fenfibilité  du  genre  nerveux  ,  ou 
fon  irritabilité  ,  accompagnée  de  l'obftruc- 
tion  des  vifcères  du  bas- ventre. 

Méad  prétend  que  ce  mal  n'a  point  de 
Hège  particulier.  35  On   peut  le  regarder  5 

dit-il , 
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j5  dit-il  3  comme  une  maladie  de  tout  le 
>3  corps.  Elle  vient  de  plulîeurs  caufes  , 
33  dont  les  principales  font^  le  défaut  d'exer- 
33  cice  du  corps ,  &  les  paillons  de  Tame  :  lés 
53  premières  rallentiirent  le  mouvement  des 
>5  humeurs  ,  les  dernières  retardent  tantôt 
53  le  mouveiiient  du  lang  ,  tantôt  raccé- 
33  lèrent.  Dans  tous  ces  cas  ,  la  fauté  fe 
33  trouve  dérangée  ,  fur-tout  dans  le  cha- 
53  giin  &  la  triftelTe  ,  qui  font  un  poifon 
33  lent  ,  qui  relâche  &  aifoiblit  Les  parties 
33  folides  33. 

M.  Fomme  reconnoit  le  fpaliiie  ,  l'érétif- 
me  ,  &  le  racorniiTement  des  nerfs  s  il  pré- 
tend que  les  autres  vices  qui  accompagnent 
cette  indifpofition  ,  n'en  font  que  les  ef- 
fets 5  mais  il  nous  permettra  de  ne  pas 
être  de  fon  fentiment ,  qui ,  à  tous  égards  5 
eft  faux.  Ce  racornllfement  des  nerfs  eft 
imaginaire  :  fa  dodrine ,  aulîi  abfurde  que 
mal  fondée ,  a  été  combattue  par  nos  meiL 
leurs   Médecins. 

Mais  il  eft  inutile  de  pouffer  plus  loin 
cette  théorie.  11  vaut  mieux  examiner  les 
remèdes   propres  à  combattre  la   maladie, 

H 


■Après  Texercice  à  pied  &  à  cheval ,  nous 
croyons  que  le  meilleur  moyen  eft  le  bain  5 
&  nous  regardons  les  eaux  de  tlomhières 
comme  tres-indiquées.  Les  différentes  pro- 
priétés qu'elles  acquièrent  par  les  diiférens 
degrés  de  chaud  &  de  froid  ,  qu'on  peut 
leur  donner  ,  nous  ont  tant  de  fois  dé- 
montré leur  bienfaifance  ,  qu'il  eif  impollî- 
ble  d'en  douter  >  mais  je  ne  puis  trop  le 
dire  ,  le  bain  doit  être  très-tempéré  ,  &  il 
faut  avoir  foin  d'entretenir  la  liberté  du  ven- 
tre par  des  lavemens  ,  quelquefois  des  purga- 
tifs doux.  Les  bains  trop  chauds  jettent  ces 
fortes  de  malades  dans  une  inquiétude  , 
une  agitation  qui  les  obligent  à  quitter 
les  eaux  5  tandis  que  ceux  qui  en  font 
un  ufage  légitime  ,  font  déUvrés  de  cette 
trille  maladie.  C'eft  la  conduite  des  uns 
&  des  autres  ,  qui  a  fait  dire  à  des  per- 
fonnes  de  l'art ,  qu'elles  étoient  efficaces  5 
&  à  d'autres  ,  qu'elles  étoient  dangereu-* 
fes.  Une  obfervation  pourra  rendre  fend- 
ble   ce   que   j'ai  avancé  à  ce   fujet. 

Un  MiHtaire  fe  rendit  à  Flomhières ,  pour 
y  prendre  les  eaux.    Cet  homme  j  enfuite 


d^Biî  cliagriii  violent  ^  étoit  tombe  dan^ 
une  telle  mélancolie  ,  dont  les  progrès 
âvoient  été  (î  rapides  ,  qu'il  avouoit  qu'il 
fe  fentoit  des  dirpofîcions  au  délire  ,  s'il 
ne  trouvoit  du  remède  à  fon  mal.  M.  Le-- 
maire  lui  fit  boire  les  eaux  quelques  jours, 
en  commençant  par  une  petite  quantité  , 
le  conduifit  par  degré  à  une  plus  grande; 
il  fit  joindre  enfuite  les  demi-bains  à  la 
boiiTon.  Il  avoit  foin  que  ce  demi-bain  fût 
très-tempéré  ,  &  qu'il  n^  entrât  qu'une 
demi-heure  après  avoir  bu  les  eaux  j  dans 
la  crainte  que  le  fang  ,  trop  en  raré- 
faction 5  ne  portât  à  la  tète.  La  boilfou 
confiftoit  dans  un  verre  d'eau  chaude  ,  & 
un  verre  d'eau  favonneufe  -,  pris  alterna- 
tivement :  il  le  faifoit  purger  chaque  trois 
jours.  Il  remarqua  ,  pendant  la  première 
quinzaine  ,  qu'il  étoit  gai  le  jour  de  la  pur- 
gation  ,  &  la  matinée  fuivante.  L'après- 
diner  ,  il  commenqoit  à  devenir  rêveur  & 
inquiet  -,  le  lendemain  ,  fa  mélancolie  & 
fes  inquiétudes  augmentoient  au  point  qu'il 
défefpéroit  de  fa  guérifon ,  &  vouloit  quitter 
les  eaux.  Cependant,  après  i)'  ou  i8  jours 


âe  hoiiCon  ,  &  après  avoir  été  purgé  ^  dil 
ne  s'appercevoit  plus  que  la  maladie  aug-^ 
mentat  au  fécond  ni  au  troiHème  jour  5  il 
s'amufoit  à  jouer  ,  amufement  auquel  011 
ne  pouvoit  le  déterminer  au  commence- 
ment. Il  continua  la  même  méthode  juf- 
qu'au  vingt-huitième  jour  ,  qui  fut  la  fin  de 
fes  eaux  ,  &  qui  lui  firent  aifez  de  bien 
pour  pouvoir  fe  paifer  de  les  prendre  Tef- 
pace  de  huit  à  dix  ans  ,  au  bout  defquels  il 
retourna  à  Plombières  j  mais  fon  état  étoit 
infiniment  moins  fâcheux  que  la  première 
fois. 

Par  le  long  détail  des  maladies  ,  dont  je 
viens  de  faire  rénumération  ,  il  paroit  que 
j'ai  outré  la  bienfaifance  des  eaux.  C'eft 
cependant  ce  qui  eft  généralement  avoué 
en  Lorraine  ,  en  France  ,  en  Suijfe  ,  en  AL 
îemagne  5  &  différens  autres  pays  >  ce  qui  eft 
principalement  remarquable  ,  c'ei-L  que  ,  de 
trois  à  quatre  cents  perfonnes  qui  s'y  ren- 
dent chaque  année  3  il  ne  fe  trouvera  pas , 
dans  l'efpace  de  dix:  à  quinze  ans  ,  qu'il  y 
foit  arrivé  un  accident  de  mort  ,  qui  puilTe 
raifonnablement  leur  être  imputé.  On  y  a 


("7) 
VU  des  femmes  avec  égarement  d'efprit  , 
çiFet  de  dépôt  laiteux  dans  le  cerveau  ,  fe 
rétablir  parfaitement  dans  l'efpace  de  trois  à 
quatre  mois  :  quoi  qu'on  en  dife  ,  il  faut 
que  je  parle  de  cette  maladie  ^  parce  qu'on 
connoîtra  par-là  combien  les  eaux  peuvent 
contribuer  à  la  détruire. 

Le  lait  ,  répandu  ou  épancbé  ,  maladie  iî 
eommune  ,   iî  opiniâtre  ,  fî  difficile  à  gué- 
rir 5   ne  forme   pas   une  affection  particu- 
lière h  il  eft  plutôt  la  fource  d'une  infinité 
de  maux  diiférens  ,  d'autant  plus  funeftes  ^ 
qu'ils  reftent  très-long-tems  cachés  ,  &  qu'ils 
tardent  plus  à  fe  développer  y  c'efb  un  le- 
vain vicieux   5    qui   altère    four  dément    le 
fang  5  imprime  aux  humeurs  un   mauvais 
caradère  ,  &  qui  prépare   de  loin  ,  tantôt 
des  ophtalmies  ,  tantôt  des  ulcères  ,  quel- 
quefois des  tumeurs  dans  diverfes  parties  : 
chez  quelques  femmes  ,  des  attaques  de  va- 
peurs 5  dans  d'autres  ,  une  fuite  d'indifpoii- 
tions ,  fouvent  plus  fàcheufes  que  des  mala- 
dies décidées.  Tous   ces  maux  ,  effets   du 
lait  répandu  ,  font  toujours   rebelles  ,    & 
tèdent  très  -.  rarenient  aux  remèdes  iifités  i 
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c'eft  aBili  une    tradition    qui  fe   perpétue 
chez  les  femmes  ,  que  ces  fortes  d'accidens 
font  incurables.  On  voit  journellement  que 
cette  tradition  n'eft  pas  tout-à-fait  fans  fon« 
dément  ;  parce  qu'une  des  grandes    caufes 
de  rincurabilité  ,  eft  que  ,  dans  le  traite- 
ment 5   on    perd  de  vue  cet  objet  y  on  ou- 
blie 5  ou  l'on  ne  fait  pas  attention  que  la 
maladie  eft  produite  ou  entretenue  par  un 
lait  répandu.  Ce  qui  donne  occafion  au  re- 
pompement  ou  à  l'épanchement    de  lait  , 
c'eft  l'inattention  &  l'imprudence  des  nour> 
rices  qui  ,  étant  dans  le  deiiein  de  ne  plus 
nourrir  ,  négligent  tous  les  fecours  propres 
à  faire  perdre   le  lait  -,  elles   fe  contentent 
de  quelques  applications  extérieures  ,  inef-. 
£caces  ou  trop  adives  ,  fans  continuer  pen- 
dant quelque  tems  de  fe   Riire   tetter  ,  ou 
d'exprimer   elles-mêmes  leur  lait  furabon- 
dant  :  la  même  chofe  arrive  aux  nouvelles 
accouchées  ,    qui  ne    veulent  pas    allaiter, 
Lorfque  la  fièvre  de   lait  eft  foible  Se   de 
courte  durée  ,  &  qu'elle  n'eft  pas  fuppléée 
par  des  vuidanges   abondantes  ,  ou  quel- 
qu'autre    excrétion    augmentée  ,    alors   le 
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lait  5  repampé  dans  le  fang  ,  fe  mêle  avec 
lui  ,  &  l'altère  infenfiblenient. 

On  emploie  ,  pour  combattre  cette  ma- 
ladie  ,  un  fel  devenu  le  favori  de  la  Mé- 
decine; c'eil  Varcanum  âiiplicatum.  Sa  naif- 
lance  au  tems  des  Clément ,  des  Mauriceau , 
fon  règne  pendant  leur  vie  ,  la  chîice  8ç 
fon  oubli  après  leur  mort  ,  enfin  ,  fa  ré- 
furredion  &  fon  crédit  de  nos  jours ,  fem- 
bleroient  nous  flatter  de  quelques  efpéran- 
ces  ,  il  le  fuccès  répondoit  aux  vues  de 
ceux  qui  en  font  ufage.  J'ai  vu  des  Mé- 
decins l'employer  dans  les  circonftances 
où  il  eft  abfolument  prohibé.  L'expérience 
a  démontré  quantité  de  fois  qu'il  étoit  très- 
iiuifîble  dans  les  maladies  algues ,  ou  faf- 
ceptibles  d'inflammation ,  pendant  le  cours 
des  trancliées  ,  dans  les  violentes  douleurs 
&  la  tenfîon  du  ventre  ,  ^c.  La  raifon 
en  eft  qu'on  ne  peut  abfolument  dépouiL 
1er  ce  fel  de  quelques  parties  cauftiques , 
dont  les  eifets  font  toujours  dangereux  dans 
la  phlogofe  5  fon  emploi  n'eft  donc  indiqué 
que  dans  les  maladies  chroniques  ,  dans  le 
raileutiifenient  des  lochies  >  dans  les  nieiiac^s 
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de  dépôts  Se  dans  les  infiltrations  laiteufes. 
Enfin  5  quand  il  n'a  pas  été  polTible  d© 
vaincre  cette  maladie  par  les  moyens  indi-, 
qiiés  par  l'art  ,  il  faut  avoir  recours  aux 
eaux  minérales  s  l'expérience  a  fait  voir 
quantité  de  fois  que  des  dartres ,  des  gales  ^ 
des  abcès  fifbuleux  ,  des  foibl^,ires  de  par-, 
lies  5  des  tr^mblemens  ,^c.  caufés  par  des 
dépôts  laiteux  ,  avoient  été  abfolument 
domptés. 

Telles  font  les  maladies  où  les  eaux  mi-, 
nérales  de  Tlomhières  font  vidlorieufes  , 
quand  elles  font  bien  adminiftrées  ,  &  lorf. 
que  les  malades  obfervent  le  régime  qui 
eft  abfolument  néceifaire  :  nous  allons  ac-. 
tuellenient  parkr  de  celles  où  on  les  croit 
dangereufes. 
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ARTICLE    VII. 

Maladies    ou   l^on    croit   les    EauX 
dangereuses, 


N  eft  dans  l' opinion  que  les  eaux  mi- 
nérales de  Plo7nhière$  font  nuifibles  aux 
perfonnes  qui  ont  la  poitrine  délicate  ;  con- 
féquemment  qu'elles  ne  conviennent  pas 
aux  maladies  de  poitrine  ;  que  même  elles 
font  très-dangereufes.  Ce  préjugé  eft  telle- 
ment répandu  ,  qu'on  en  interdit  l'ufage  à 
tous  ceux  qui  font  dans  cette  indifpofition» 
Pour  faire  évanouir  cette  crainte  ,  qui  eft 
on  ne  peut  pas  plus  mal  fondée  ,  je  rap- 
porterai des  faits  qui  attefteront  que  quan- 
tité de  malades  ont  été  guéris  de  maladies 
de  poitrine  très-caradérifées  ,  quand  ils  ont 
fait  un  ufage  approprié  de  ces  eaux  en 
boiifon. 

Nous  avançons  ,  d'après  pluiieurs  ob- 
fervations  bien  faites  ,  que  les  maladies 
chroniques  des  poumons  ,  les  toux  sèches , 


les  difficultés  de  refpirer  ,  caufees  par  des 
humeurs  épailTes  &  vifqueufes  ,  s'y  difîi- 
peut  entièrement.  Qiiand  on  fait  réflexion 
fur  les  fubftances  dont  font  imprégnées  les 
eaux  minérales  ,  peut -on  difconvenir  de 
leurs  propriétés  dans  ces  cas  ?  Elles  ne  con- 
Tiennent  pas  moins  dans  les  irritations  de 
la  gorge  ,  les  douleurs  habituelles  de  la 
poitrine  ,  les  palpitations  de  cœur  ,  caufées 
•par  un  fang  épais  &  groiîîer. 

L'enrouement  invétéré  ,  l'extindion  de 
ta  voix  depuis  plufieurs  années  ,  &  qui 
-avoient  été  rebelles  aux  remèdes  les  mieux 
adminiftrés  ,  .ont  cédé  à  la  bienfaifance  de 
ces  eaux  ,  ou  du  moins  ces  accidens  ont 
été  confidérablement  diminués. 

J'avoue  cependant  que  dans  tous  ces 
cas  ,  j'ai  été  dans  l'opinion  commune  5  j'ai 
toujours  regardé  les  eaux  de  Plombières 
comme  contraires  aux  maladies  de  poitrine , 
&  je  n'ai  été  tiré  de  cette  erreur  ,  qu'après 
avoir  vu  des  malades  en  avoir  reçu  le  plus 
grand  bien  dans  ces  indifpoiîtions.  Si  mon 
fuffrage  avoit  autant  d'autorité  que  celui  de 
M.  Lemaire  5  je  rapporter  pis  les  faits  dont 


j'ai  été  témoin  ;  mais  je  préfère  les  oh'Cex^ 
vations  de  cet  habile  Médecin  ,  qui  a  fuivi 
les  eaux  pendant  refpace  de  trente-fix  ans  , 
&  qui,  étoit  bon  obfervateur  &  excellent 
Phyficien. 

Le  fieur  Rouvrois  ,  Apothicaire  exerçant 
à  Plombières  depuis  vingt-cinq  à  trente  ans  ^ 
&  autant  conFiilté  fur  les  eaux  qu'aucun 
Médecin  que  j'aie  connu  ,  fut  attaqué  d'au 
crachement  de  fang  ,  occaGonné  par  des 
excès  dans  le  régime  j  il  mit  inutilement  en 
ufage  les  remèdes  ordinaires  :  comme  il 
étoit-  dans  le  préjugé  commun  ,  il  n'eut  re- 
cours à  la  boiifon  des  eaux  chaudes  ,  que 
quand  il  vit  que  les  autres  remèdes  étoient 
fans  eifet.  Cependant  la  boilTon  de  ces  eaux 
diffipa  bientôt  la  chaleur  qu'il  reffentoit  , 
modéra  &  guérit  enfin  parfaitement  le  cra- 
chement de  fang  ,  &  le  délivra  de  fon  pré- 
jugé. 

Cette  obfervation  &  beaucoup  d'autres 
déterminèrent  le  Médecin  cité  à  les  confeil- 
1er  à  Madame  la  ComteiTe  Duhamel ,  Dame 
du  Chapitre  de  Remiremont ,  pour  lors  atta-. 
quée  d'un  crachement  de  fang  5  c' étoit  une 


Dame  grande  ,  fluette ,  maigre  &  sèclie  l 
qui  avoit  le  cou  long  &  la  poitrine  ferrée. 
Cette  Dame  but  au  mois  de  mai  les  eaux 
coupées  par  moitié  ,  &  fut  délivrée  de  fou 
crachement  de  fang  jufqu'au  mois  de  mars 
fuivant  5  elle  retourna  à  Plombières  au  mois 
de  mai  ,  &  les  eaux  lui  firent  le  même  effet; 
que  la  première  fois.  Pendant  quinze  ou 
feize  ans  ,  elle  fut  obligée  de  faire  le  même 
exercice  pour  fe  délivrer  de  cette  liémop- 
thyiîe  ,  qui  reparoilfoit  tous  les  ans  ,  vers 
l'équinoxe  du  printems  ;  elle  eft  morte  à 
l'âge  de  quatre- vingt  ans  &  plus. 

H  a  fait  prendre  Peau  chaude  coupée 
avec  la  favonneufe  à  plufleurs  phtyfiques  , 
qui  fe  font  très-bien  rétablis  ,  &  qui  ont 
vécu  plus  de  vingt  ans  après  j  fans  fe  rei^ 
fentir  de  leur  infirmité. 

Je  fuis  moi-même  ,  dit-il  ,  un  exemple 
qui  prouve  que  la  boiifon  des  eaux  chaudes 
de  Flomhières  ,  coupées  ,  loin  d'être  dange- 
reufes  dans  les  maladies  de  poitrine  indif- 
tindement  ,  eft  très-falutaire  dans  quel- 
ques-unes. 

Je  fus  attaqué  ,  en  1742  ,  de  cette  fièvre 


catharrale ,  qui  régna  dans  les  mois  de  décente 
bre  &  janvier  ,  en  Lorraine ,  &  dans  les  Pro- 
vinces voilînes  :  comme  il  ne  me  fut  prefque 
pas  pofîible  de  me  ménager  ,  comme  j'aurois 
dû  le  faire  ,  étant  obligé  de  fortir  aulli-tôt 
que  j'étois  un  peu  mieux  ,  j'eus  depuis  la 
fin  de  décembre  jufqu'au  mois  de  mai  fui- 
vant  5  dix  à  douze  rechutes  ,  qui  me  rédui- 
firent  dans  un  tel  état  ,  que  mes  amis  ne 
çroyoient  pas  que  je  duffe  en  revenir.  En 
effet  9  quoique  j'euiTe  été  beaucoup  mieux 
par  intervalles  ,  la  toux  ne  m'avoit  jamais 
quitté  y  outre  la  couleur  jaune  &  la  mai- 
greur extrême ,  il  m'étoit  furvenu  une  dou* 
leur  au  côté  droit ,  qui  occupoit  la  poitrine 
&  rhypocondre  ;  lorfque  j'avois  fait  dix  pas  5 
je  ne  pouvois  ni  refpirer  ,  ni  parler  h  je 
rejettois  ,  de  tems  en  tems  ,  en  crachant  ^ 
de  petites  molécules  blanches  &  dures ,  qui 
ne  me  lailToient  prefque  pas  douter  qu'elles 
ne  fulTent  des  tubercules  détachées  de  la 
face  interne  des  véficules  pulmonaires.  Mal- 
gré ces  fymptômes  &  beaucoup  d'autres  , 
qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ,  je  n'eus 
pas  bu  leç  eaux    de    Flo7nhïères  coupées  , 


pendant  îiiût  jours  ,  que  la  mâuvaîfe  côiî- 
leur  &  le  dégoût  difparurent  -,  en  forte- 
qu'avant  la  quinzaine  mes  forces  furent  ré^ 
tablies  ,  ma  gaieté  ordinaire  revint  >  en  un 
mot ,  j'étois  méconnolifable  à  ceux  qui  ne 
ni'avoient  pas  vu  depuis  que  j'étois  à  Plom^ 
bières. 

Les  habitans  de  Plombières ,  qui  font  at- 
taqués de  rhumes  de  poitrine  ,  ne  connoif* 
fent  pas  de  remède  plus  efficace  que  la 
boiifon  des  eaux  chaudes  -,  ils  ne  font  pas 
même  attention  à  la  quantité  5  ils  en  boi^ 
vent  beaucoup  ,  &  perfonne  ne  fe  fouvient 
d'en   avoir  été  incommodé. 

La  raifon  qui  a  fait  dire  que  les  eaU2C 
chaudes  étoient  contraires  aux  perfonnes 
affedées  de  quelques  maladies  de  poitrine, 
efl;  la  mauvaife  adminiftration  qui  en  a 
été  faite.  Il  eft  hors  de  doute  que  les  ma- 
lades qui  étoient  dans  ce  cas  ,  &  qui 
ufoient  des  bains  fort  chauds ,  &  fouvent 
de  douches  violentes  &  outrées  ,  en  ref- 
fentoient  des  douleurs  aiguës  ,  qui  ne  leur 
permettoient  pas  de  continuer  ;  mais  dès 
qu'ils  en  finiffoient  l'ufage  ,  pour  s'en  te- 


(127) 

ïiir  uniquement  aux  eaux  chaitdes  coupées 
avec  les  favonneufes  ,  bientôt  les  accidens 
fe  terminoient,  &  il  n'y  avoit  plus  aucun 
danger  à  craindre^ 

n  n'en  eft  pas  de  même  de  l'hydropifie 
avec  épanchement  ,  à  laquelle  les  eaux 
font  préjudiciables.  On  a  vu  des  perfonnes 
afcitiques  aller  à  l'étuve  ,  &  qui  ont  avancé 
leurs  jours  par  fon  ufage.  Si  la  boilTon 
peut  quelquefois  être  favorable  ,  c'eft  quand 
l'hydropifie  eft  naiflante  ,  &  qu'il  n'y  a 
aucun  épanchement  ;  mais  il  faut  bien  fe 
garder  d'aller  à  l'étuve  ,  comme  on  le  con- 
feille  bien  mal-à-propos.  L'effet  de  la  va- 
peur étant  de  relâcher  ,  on  augmente  le 
mal  5  puifque  les  fibres  font  déjà  trop  re-^ 
lâchées  ,  &  que  les  vues  doivent  être  de 
leur  rendre  le  reiTort  qu'elles  ont  perdu* 
L'eau  chaude  en  boilTon  ,  en  rendant  aux 
liquides  engorgés  leur  première  fluidité  ^ 
avec  la  précaution  de  procurer  des  évacua- 
tions fréquentes  par  les  felles ,  eft  du  plus 
grand  avantage  ,  comme  le  prouve  l'obfer- 
vation  fuivante. 

Une  Dame  qui   avoit  eu  plufieurs  en- 
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laiis ,  rendoit  de  tenis  en  tems  des  calculs 
par  les  voies  urinaires  :  elle  fe  plaignit 
Tin  jour  de  douleurs  violentes  fixées  vers 
les  vertèbres  des  lombes  ;  les  urines  fu- 
rent bientôt  prefque  totalement  fapprimées  ^ 
Se  l'on  s'apperqut  d'une  tumeur  à  l'endroit 
de  la  douleur  ,  la  fièvre  furvint  ,  avec 
un  dégoût  pour  toutes  fortes  d'alimens ,  & 
des  envies  de  vomir.  On  ne  pouvoit  dou- 
ter que  le  rein  ne  fût  tuméfié  par  la  pré- 
fence  d'un  calcul  ;  les  pieds  &  les  jambes 
devinrent  œdémateux  j  le  ventre  fe  météo- 
rifa  3  enfin  ,  on  réunit  à  faire  rendre  quel- 
ques graviers  ajez  conlidérables  ,  &  une 
grande  quantité  de  matières  purulentes  j 
mais  aucun  remède  ne  put  diffiper  l'œdé-. 
matie.  On  conieilla  à  cette  Dame  de  boire 
les  eaux  chaudes  de  Plombières  :  elle  en  fit 
ufage  pendant  2,7  à  28  jours  confécutifs ,  à 
la  quantité  de  40  à  4^  onces  par  jour.  On 
lui  faifoit  prendre  ,  chaque  deux  à  trois 
jours ,  deux  heures  avant  qu'on  lui  appor- 
tât les  eaux  ,  un  bol  fait  avec  un  demi- 
gros  de  rhubarbe  en  poudre  ,  fix  grains  de 
jalap  5  ^  un  derai-fcrupule  de  tartre  vitriolé. 

Au 
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Au  bout  de  24  jours ,  Teiiflure  fut  entiè- 
rement diflipée  ',  l'appétit  &  le  fommeil  re- 
vinrent j  les  forces  fe  rétablirent  iî  bien  » 
qu'elle  afTuroit  qu'elle  n'avoit  jamais  joui 
d'une  meilleure  fanté. 

Telles  font  les  maladies  où  l'ufage  appro-. 
prié  des  eaux  minérales  eft  efficace.  Exa- 
minons celles  où  elles  font  contraires. 
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Maladies  ou  les  Eaux  sont  con^ 
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M  remède  ,  quelque  fouveràin  &  queL 
qu'avantageux  il  puille  être  ^  ne  peut  être 
uiiiverfel  >  il  n'y  a  que  le  chaiiatanifme  qui 
tienne  un  autre  langage.  Il  y  a  des  aiFedions 
auxquelles  fon  adivité  ou  fa  manière  d'agir 
feroit  très-contraire  ,  &  dont  il  favoriferoit 
plutôt  les  "progrès  que  de  les  détruire  5  il 
feroit  même  très-imprudent  de  fuivre  l'ex- 
périence qu'on  prétend  avoir  de  la  curation 
de  quelques'  maladies  pareilles  à  celles  qui 
fe  préfentent.  J'af  quelquefois  entendu  des 
perfonnes  dire  qu'un  malade  étoit  défef- 
péré  5  &  que  les  eaux  minérales  l'avoient 
bien  rétabli ,  conféquemment  qu'on  ne  de- 
voit  pas  douter  d'avoir  du  fuccès  dans  un 
cas  femblable  ,  ou  prefque  femblable.  Ces 
propos  de  cures  défefpérées  tiennent  de 
l'ignorance ,  &  ne  doivent  jamais  autorifet 


Mîomme  de  l'art  à  expofer  un  fiijet ,  quand 
il  y  a  danger  pour  fa  vie  ,  &  quand  il  n'eft 
pas  moralement  sûr  d'en  retirer  quelques 


avantages. 


Je  crois  que  les  eaux  minérales  de  Plofn-- 
hères  feroient  nuidbles  aux  indifpofitions 
iuivantes  ,  &*  même  qu'elles  en  favorife- 
roient  plutôt  les  progrès  que  de  les  dé- 
truire. Tels  font  i'hydropiiie  avec  épan- 
chement  ,  foit  de  la  poitrine  ,  foit  du  bas- 
ventre  3  les  abcès  du  foie  ,  de  la  rate  ou 
des  autres  vifcères  ,  les  inflammations  de 
poitrine  ,  &  les  fquirres  invétérés. 

Prouvons  ces  aifertions  ,  que  l'expérience 
a  tant  de  fois  démontrées  ,  par  quelques 
exemples  récens  ,  connus  d'une  multitude 
de  perfonnes  5  &  de  quelques  Médecins  qui 
ont  été  préfens  à  l'ouverture  des  cadavres. 

L'hydropifie  de  poitrine  &  celle  du  bas- 
ventre  ont  des  fymptômes  il  fenGbles  , 
qu'il  eft  phyfiquement  impoflible  qu'une 
perfonne  éclairée  puiiTe  fe  tromper  fur  leur 
caradère  :  par  quelle  fatalité  des  Médecins 
ont-ils  donc  ordonné  des  bains  dans  ces 
circonilances  ?  Ils   reiTemblent  à  ces  être§ 


dont  parle  PiUuflre  M.  Sauvages  dans  fa 
Nofologie.  Les  Médecins  ,  dit-il ,  qui  entre- 
prennent la  cure  d'une  maladie  qu'ils  ne 
connoifent  pas  ,  s'égarent  à  tous  momens  ^ 
ils  s'engagent  parmi  des  écueils  ,  au  milieu 
des  ténèbres  s  &  le  malade  court  grand  rif- 
que  entre  leurs  mains  ,  le  plus  fou  vent  il 
eft  la  yidlime  de  l'ignorance. 

Une  fille  de  la  campagne  ,  âgée  de  feize 
à  dix-fept  ans  ,  étoit  travaillée  d'une  hy- 
dropifie  du  bas-ventre  ,  qui  ,  ayant  réfîfté 
à  tous  les  remèdes  ,  m'avoit  obligé  d'avoir 
recours  à  l'opération  de  la  pon&ion.  J'y 
avois  déjà  procédé  quatre  à  cinq  fois  ,  dans 
Tefpace  de  huit  à  neuf  mois  ,  lorf qu'un 
Médecin  eût  occafîon  de  voir  cette  fiUe  j 
il  l'engagea  d'aller  à  Plombières.  Cette  pau^ 
vre  fille  ,  fous  refpoir  d'une  guérifon  qui 
lui  étoit  bien  promife  ,  s'y  rendit  effedlive- 
ment  ;  elle  y  fit  des  exercices  qui  augmen- 
tèrent fa  maladie  ,  &  qui  la  mirent  au  tom- 
beau quelque  tems  après  fon  retour. 

Une  Dame  de  confidéiration  ,  enfuite 
d'une  maladie  aiguë  ,  qu'elle  avoit  eue  à 
Plombières  ,  reiTeutoit  une  violente  douleur 


de  poitrine  ,  qui  fut  regardée  comme  une 
affedion  fpafmodique.  On  lui  confeiUa  le 
bain  ,  comme  le  feul  moyen  de  détruire  le 
mal  ;  mais  ,  bien  loin  qu'il  remplît  le  but 
dont  on  s'étoit  flatté  ,  il  augmenta  la  mala- 
die ,  au  point  qu'elle  périt  quelques  jours 
après  ; 'l'ouverture  du  cadavre  fit  remar- 
quer un  épanchement  dans  la  poitrine. 

Une  Dame  à  qui  les  vœux  publics  pro- 
mettoient  les  années  de  NsJIor  ,  avoit ,  de- 
puis quelque  tems  ,  une  douleur  à  la  ré- 
gion du  foie  ,  que  l'on  caradérifoit  de  rhu- 
matifme  ,  on  la  faifoit  baigner ,  on  vouloit 
même  qu'elle  reftât  trois  heures  dans  une 
baignoire.  Les  foiblelTes  qui  arrivèrent  après 
quelques  jours  de  cet  exercice  ,  les  dou- 
leurs qui  devinrent  plus  violentes  ,  la  fiè- 
vre ,  &c.  forcèrent  cependant  les  perfonnes 
intérelTées  à  abandonner  les  confeils  du 
Médecin  ,  que  l'on  fuivoit  très-exaclement. 
Cette  Dame  mourut  ;  l'ouverture  du  cada- 
vre découvrit  un  foie  abfolunient  corrom- 
pu y  les  autres  vifcères  étoient  dans  un 
état  fain.  Telle  a  été  la.  relation  qui  m'a  été 
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envoyée  par  un  Médecin  prëfent  à  Touver- 
ture  qui  en  a  été  faite. 

N'eft-iî  pas  à  préfumer  que  le  bain  avoit 
accéléré  la  putréfadion  de  cet  organe  ,  & 
que  la  malade  auroit  encore  pu  vivre  3, 
peut-être  quelques  années  ?  C'eft  ce  dont 
on  ne  peut  douter  d'après  les  obfervations 
des  bons  auteurs  ,  &  ce  que  je  prouverois 
très-facilement ,   s'il  étoit  néceffaire. 

Un  Eccléliaftique  âgé  de  60  ans ,  qui 
emporte  avec  lui  les  regrets  d'une  multi- 
tude d'amis  ,  que  fes  qualités  fociales  lui 
av oient  acquis.  ,  fut  travaillé  d'un  abcès 
très-coniîdérable  au-deifus  de  l'ombilic  ,  le- 
quel fut  panfé  méthodiquement  ,  &  dont 
il  fut  parfaitement  guéri.  Quelque  tems 
après  ,  il  lui  furvint  une  jaunilTe  produite 
par  l'engorgement  du  foie.  Confulté  par 
cet  homme  refpedable  ,  dont  j'avois  la  con- 
fiance ,  je  lui  prefcrivis  les  fondans  &  les 
apéritifs  ,  en  attendant  que  la  faifon  fût  fa- 
vorable pour  aller  à  Plombières  ,  dont  j'ef- 
pérois  le  plus  grand  fuccès.  Les  premiers 
bains  parurent  être  efficaces  s  mais  quelques 


jours  après  ,  il  reiTentit  des  coliques  via» 
lentes  ,  que  les  bains  n'appaisèrent  pas  :  je 
lui  confeillai  de  quitter  les  eaux  minéra- 
les 5  •  &  il  auroit  cédé  à  mes  confeils  ,  s'il 
li'avoit  été  follicité  ,  avant  fon  départ ,  dé- 
faire une  confultation.  Le  fentiment  des 
Médecins  qui  ne  connoilToient ,  ni  la  ma- 
ladie ,  ni  le  tempérament  du  malade  ,  pré- 
valut fur  le  mien  ,  il  leur  donna  fa  con- 
fiance. Ils  lui  firent  continuer  les  bains  ,  & 
le  mirent  à  Tufage  de  Xhypécctcuanha  à  peti- 
tes dofes  j  mais  ,  bien  loin  d'en  retirer  le 
moindre  avantage ,  comme  je  l'annonqai  aux 
perfonnes  intérelTées  à  la  confervation  de 
cet  Eccléiiaftique  ,  la  maladie  augmenta ,, 
Tes  forces  s'épuifèrent  >  &  il  fuccomba 
quelques  jours  après  cet  exercice. 

On  décida  qu'il  ferait  ouvert  ,  &  l'on 
remarqua,  une  fuppuration  dans  la  fubftance 
du  foie  ,  &  une  pourriture  abfolue  dans 
fa  partie  concave. 

Les  bains  dans  ce  malade  ont-ils  accé- 
léré la  putréfadion  du  vifcère  ,  comme  il 
eft  arrivé  dans  l'obfervation  précédente  ? 
Les  douleurs  tenfives  &  gravatives  ,  que 
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le  malade  relTentoit  ,  8c  que  le  bain  aiîg- 
mentoit  prodigieufement  ,  n'étoient-elles 
pas  un  figue  qui  s'oppofoit  à  la  continua-» 
tion  de  ce  remède  ,  &  qui  annonqoient 
que  Torgane  étoit  menacé  de  fuppuration? 
L'indication  qui  fe  préfentoit ,  n'étoit-elle 
pas  d'abandonner  les  eaux  minérales ,  pour 
recourir  aux  médicamens  ordinaires  ,  8c 
aux  fomentations  émollientes  ?  Je  le  pen- 
fois  5  &  malheureufement  je  ne  fus  pas 
écouté.  Peut-être  étois-je  dans  Terreur  : 
cependant  Tengorgement  du  foie  ,  fon  irri- 
tation dès  que  le  malade  baignoit  ,  ne 
pouvoient  faire  illufion  ,  de  même  que  les 
douleurs  adlives  dont  il  étoit  tourmenté. 

Les  eaux  minérales  feroient  nuiiîbles  , 
dans  toutes  fortes  d'inflammations  internes , 
dans  les  fièvres  continues  ,  aux  perfonnes 
qui  ont  des  chaleurs  d'entrailles  ,  &  dans 
tous  les  cas  qui  ont  rapport  à  ces  affections. 
La  maladie  dont  je  viens  de  donner  l'ob- 
fervation  ,  étoit  précifément  dans  ce  cas. 
Je  demande  aux  favans  qui  me  liront ,  de 
me  dire  fi  j'étois  dans  l'erreur  ,  ils  me  fe- 
ïout  le  plus  grand  plaiiîr  de  m'inflruire. 
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Quoique  certains  Médecins  prétendent 
qu'elles  font  favorables  pour  la  guérifon  de 
répilepfie  ,  je  fuis  obligé  ,  pour  Tamour 
de  la  vérité  ,  d'avouer  que  de  tous  les 
épileptiques  a  qui  on  a  vu  prendre  les  eaux 
de  Flombières  ,  pas  un  ,  peut-être ,  n!Qi\  a 
tiré  du  foukgement.  Ainfî  ,  nous  les  re- 
gardons 5  iî-non  comme  nuifibles  ,  au-* 
moins  comme  inutiles.  Les  caufes  de  Té- 
pilepfie  ,  ni  fon  remède  ,  ne  font  pas  en- 
core connus.  Averroës ,  Craeon  ,  Arétée  ^ 
&c.  parmi  les  anciens  i  Hoffman ,  &  beau- 
coup d'autres  parmi  les  modernes  ,  ont  fait: 
des  vœux  pour  bien,  connoitre  cette  ma- 
ladie 5  &  jufqu'à  ce  moment ,  ils  n'ont  pas 
encore  été  accomplis. 

Je  ne  les  confeillerois  pas  aux  petits  eiv 
fans  5  à  moins  qu'ils  ne  fulTent  rachitiques  j 
dans  ce  dernier  cas  ,  on  en  a  vu  qui  étoient 
dans  la  langueur,  d'une  maigreur  confidé- 
table  ,  dans  l'impuifTance  de  fe  foutenir  , 
y  trouver  un  parfait   rétablilTement. 

Elles  me  paroiifent  contr'indiquées  aux 
perfonnes  avancées  QnàgQ  ^  fur-tout  fi  elles 


manquent  de  'forces  ,  .&  s'il"  kur  arrive 
des  défaillances. 

Elles  ne  feroient  pas  falutaires  à  ceux- 
qui  font  d'un  tempérament  ardent  ,  qui 
font  maigres  &  exténués  par  une  maladie  ^ 
8c  attaqués  de  vertiges.  Elles  font  auiîî  dé- 
fendues aux  perfonnes  fujettes  aux  fluxions  , 
aux  hémorragies  &  aux  phtifiques  3  ou  du 
moins  ces  derniers  ne  doivent  en  .  faire 
^ifage  que  fous  l'infpedion  d'un  Médecin 
éclairé. 

-  Quoique  les  eaux  minérales  de  Plomhiê^ 
9'es  ne  foient  pas  un  remède  curatif  pour 
la  guérifon  des  maladies  vénériennes  ,  ce- 
pendant je  me  garderai  bien  de  les  confî- 
dérer  comme  pouvant  caufer  la  mort  à 
ceux  qui  en  feroient  aifedés  ,  comme  le 
préjugé  l'a  établi.  Elles  font ,  au  contraire  , 
un  moyen  préparatoire  pour  l'adminiftra- 
tion  des  remèdes  convenables  à  la  maladie. 

J'ai  vu  des  perfonnes  attaquées  de  ce 
vice  ,  fe  baigner  &  aller  à  l'étuve  ,  pendant 
une  faifon  ,  fans  en  reffentir  aucune  in- 
commodité. On  ne  peut  cependant  douter 


que  le  'virus  ]  mis  en  adlioii  par  reflet  des 
eaux  chaudes  ,  foit  en  boiflbn  ,  en  bains , 
&c.  ne  fe  développé  ,  &  ne  rende  les 
douleurs  plus  aiguës.  Ain(î  ,  les  malades 
travaillés  du  virus  vénérien  ne  trouveront 
jamais  leur  guérifon  dans  les  eaux  miné- 
rales :  elles  ne  i^eront  que  préparatoires 
pour  remploi  des  moyens  capables  de  dé- 
truire le   mal. 

Telles  font  les  maladies  où  les  eaux  chau<. 
des  &  favonneufes  de  Plombières  font  pro^ 
hibées.  Voici  le  moment  d'eifeduer  la  pro- 
nieife  que  j'ai' faite  au  commencement  de 
mon  ouvrage  ,  en  difant  un  mot  de  la 
fontaine  qui  eft  au  milieu  de  la  promenade  , 
&  en  rapportant  les  maladies  où  fes  eaux 
font  fingulièrement  favorables. 
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ARTICLE   IX. 

Fontaine  ferrugineuse  ,  situe^e  au   .vj-* 
LIEU  DE  LA  Promenade. 

HiN  réfléchiiTant  aux  fubftances  conte- 
nues dans  les  eaux  de  la  fontaine  qui  eft 
au  milieu  de  la  Promenade  ,  &  en  faifant 
attention  combien  elles  ont  été  falutaires 
depuis  leur  découverte  ,  qui  pourroit  dif- 
convenir  des  avantages  qu'elles  procure^ 
ront ,  quand  elles  feront  prudemment  con- 
feillées  ? 

Cette  eau  ,  félon  Tanalyfe  qui  en  a  été 
faite  ,  tient  en  dilTolution ,  environ  un  quart 
de  grain  de  fer  par  pinte  3  on  ne  peut  dou- 
ter de  cette  vérité ,  en  jettant  les  yeux  fur 
les  pierres  du  baffin  de  cette  fontaine  ,  & 
fur  celles  du  canal  qui  fert  de  décharge  à 
cette  eau  :  elles  font  couvertes  d'un  ver- 
nis très-doux  au  toucher  ,  ce  vernis  a  une 
couleur  qu'il  feroit  très-difficile  d'imiter 
qu'avec  de  la  rouille  de  fer  s  il  a  un  goût 
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qui  n'appartient  qu'à  cette  rouille  5  fon  H»» 
dinient  ^  bien  delTéché  ,  a  cette  couleur  i, 
qui  eft  la  même  que  celle  qui  fe  rencontre 
fur  les  bafîîns  de  toutes  les  fontaines  ferru-^ 
gineufes  :  la  matière  ochreufe ,  que  l'on  ap^ 
perqoit  dans  le  fond  du  bafîîn  ,  provient 
également  du  fer  privé  de  l'intermède  qui 
favorifoit  fa  dilTolution.  Ce  font  les  mole-, 
cules  ferrugineufes  ,  dit  M.  Nicolas  ,  les 
moins  divifées ,  qui  fe  font  précipitées.  Ces 
indices  de  mars  fe  convercilTeut  en  démonf. 
tration  par  la  pierre  d'aimant  :  cette  expé- 
rience ,  tant  de  fois  répétée  ,  eft  hors  de 
tout  doute  y  l'on  peut  dire  qu'elle  a  le 
fens  pour  elle  5  &  il  n'y  a  point  d'opinion 
plus  certaine  que  celle  qui  eft  établie  fur 
le  rapport  des  fens  ;  leur  autorité  eft  du 
plus   grand  poids  en   pliyilque. 

Le  fer  a  le  fufFrage  des  Médecins  ,  pour 
dilToudre  les  éngorgemens  ,  &  détruire  les 
obftrudlions  du  bas-ventre.  Il  excelle  dans 
le  traitement:  des  maladies  chroniques  >  & 
c' eft  avec  juftice  qu'on  s'accorde  à  lui  don- 
ner cette  pompeufe  épithète  ,  fuprsma  rtior- 
hoYwn  chronkorum  fanacea.  Introduites  dans 
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là  maflfe  du  faiig  ,  les  particules  de  fer  eit 
divifent  les  molécules  ,  &  les  broyent  , 
pour  aind  dire.  Ceft  un  remède  aufli  prompt 
qu'efficace  contre  la  cachexie  ^  la  jaumiFe , 
les  pâles  couleurs  ,  &  la  fuppreffion  des 
règles.  Dans  le  traitement  des  flux  de  ven- 
tre ,  des  fueurs  continuelles  ,  &  autres 
maladies  qui  ont  pour  caufe  une  trop 
grande  quantité  de  férohtés ,  le  fer  eft  un 
agent  très-puilfant ,  &  peut-être  le  plus  fa- 
lutaire  de  la  Médecine  5  puifqu'il  en  chaiTe 
le  fuperflu  ,  atFermit  les  fibres  ,  &  rétablit 
leur  élafticité.  Les  mélancoliques  ,  les  va- 
poreux ,  fur-tout  ceux  qui  fe  plaignent  de 
crudités  acides,  ou  ,  pour  parler  avec  eux, 
qui  relfentent  des  aigreurs  ,  fe  trouvent 
très-bien  de  fon  ufage.  Quelques  obferva- 
tions  vont  mettre  en  évidence  ce  que  je 
viens  de  dire. 

Une  Fille  de  19  ans  ,  qui,  à  cette  épo- 
que ,  ne  connoilToit  pas  encore  la  maladie 
attachée  à  fon  fexe  ,  étoit  fu jette  ,  cha< 
que  mois ,  à  des  vomilTemens  affreux  ,  &  à 
des  palpitations  qui  Tobligeoient  à  garder 
le  lit.  Tous  les  remèdes  prefcrits  par  l'art , 
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M  ayant  été  inutiles  ,  elle  s'efl:  rendue  J 
cette  année  ,  à  Plombières  ,  où  ,  par  mes 
confeils  ,  elle  a  fait  uiage  des  eaux  ther- 
males en  bain  ,  &  des  ferrugineufes  en 
boiflbn.  Dans  Tefpace  de  quatre  femaines  ^ 
fes  incommodités  font  difparues  ,  &  les  rè- 
gles ont  coiîlé. 

Une  Demoifelle  de  21  ans  ,  s'étanÊ 
beaucoup  échauffée  à  danfer  ,  but  de  la 
limonade  ,  dans  le  tems  qu'elle  étoit  cou- 
verte de  fueur  :  fes  mois  fe  fupprimè- 
rent  ;  le  lendemain  ,  Tappétit  fe  perdit  ? 
elle  relfentit  des  douleurs  viokntes  à  la 
région  du  foie  5  il  furvint  une  jauniffe  , 
&  une  grande  difficulté  de  refpirer.  Un 
Médecin  inftruit  lui  adminiftra  des  remè-* 
des  qui  diminuèrent  la  fomme  de  fes  maux  ^ 
mais  elle  n'en  fut  parfaitement  délivrée 
qu'enfaite  de  la  boiifon  des  eaux  ferrugi^ 
iieufes  5  qui  ,  en  même  tems  ,  rappelle- 
rent  l'évacuation  menftruelle. 

Une  Fille  âgée  de  24  à  25"  ans  ,  d'un 
tempérament  bilieux  ,  étoit  ,  depuis  long- 
tems  ,  travaillée  des  pâles  couleurs  ;  quoi- 


C 144  )  ' 

t}iie  Tes  règles  ne  fuiTent  pas  alifolumentr 
fupprimées  ,  elle  étoit  affectée  de  coliques 
très-aigues.  Les  purgatifs ,  les  apéritifs ,  les 
emménagogues  ,  ç^c,  ne  la  foulagèrent  pas  5 
&  elle  ne  doit  fa  guérifon  adluelle  &  fon 
embonpoint  qu'aux  eaux  de  la  fontaine 
ferrugineufe  ,  qui ,  en  quatre  ou  cinq  fe- 
maines  ,  lui  ont  aiTuré  une  fanté  parfaite. 
Je  ne  finirois  pas  ,  iî  je  continuois  de 
rapporter  les  obfervations  qui  prouvent 
l'efficacité  de  ces  eaux.  Il  n'y  a  pas  de 
Médecin  qui  ne  fâche  combien  elles  font 
précieufes  ,  &  préférables  à  tout  autre  re- 
mède ,  quand  il  faut  divifer  des  humeurs 
épaiiîies  ,  &  donner  du  r effort  à  des  fibres 
qui  font  dans  l'atonie.  Je  ne  puis  conce- 
voir par  quelle  fatalité  certaines  perfonnes 
les  regardent  comme  inutiles  ,  &  ne  veu- 
lent pas  les  confeiller  dans  les  maladies  où 
elles  l'emportent  de  beaucoup  fur  les  eaux 
thermales.  Il  fuffit  ,  pour  fe  convaincre 
des  vérités  que  j'ai  expofées  fur  les  effets 
des  eaux  de  la  fontaine  dont  on  eft  rede- 
vable aux  foins  d'un  Prélat  ,  ami  de  l'hu- 
manité , 


îiianité  5  de  confulter  les  perfonnes  qui 
en  ont  fait  ufage  cette  année  &  la  précé- 
dente. Si  l'on  eft  de  bonne  foi  ,  on  fera 
forcé  de  leur  rendre  la  juftice  qu'elles 
méritent.  (*) 

Je  ne  les  confeillerois  cependant  pas 
aux  perfonnes  attaquées  de  la  poitrine.  Si 
quelquefois  on  les  a  vu  réufRr  ,  c'eft  que 
la  maladie  avoit  fa  caufe  dans  d'autres  par» 
ties  5  &  que  les  malades  avoient  naturel- 
lement la  poitrine  forte.  Je  ne  dois  pas 
omettre  que  Pexercice  eft  iléceflaire  à  ceux 
qui  en  font  ufage  :  il  agit  de  concert  avec 


(*)  Monfeigneur  l'Évêque  de  SoilTons ,  aufli  bon  Phyfi- 
cieH  que  grand  Prélat,  a  tiré  cette  fontaine  de  l'obfcu» 
rite  oii  elle  étoit  j  c'eft  à  fes  frais  qu'on  a  pratiqué  ua 
baffin  pour  en  recevoir  les  eaux  j  mais  elle  demande  encore 
quelques  dépenfes  pour  la  mettre  dans  l'état  eii  elle 
doit  être  :  il  faut  efpérer  que  leurs  propriétés  ,  généra- 
lement reconnues  ,  engageront  quelques  perfonnes  à 
achever  l'ouvrage  qui  eft  abfolument  néceffaire.  On  ne 
peut  fe  difpenfer  de  fuivre  la  direftion  du  cours  de 
l'eau  ,  pour  trouver  la  fource  immédiate  ,  &  fur-toufc 
mettre  cette  fontaine  à  l'abri  des  eaux  étrangères. 

K 


les  eaux ,  foit  pour  rétablir  l'ofcillation  des 
fibres  5  foit  pour  accélérer  le  mouvement 
des  humeurs. 

Entrons  maintenant  dans  un  léger  dé- 
tail relatif  aux  étuves  &  aux  douches  ,  ex- 
pofôas  les  effets  des  unes  &  des  autres. 


ARTICLE    X. 


Manière  de  prendre  l^Étu  rE  >  Maladies 

ou    ELLE    CONVIENT  5    ET    CELLES    OU  ELL^ 
EST  ' DEPENDUE^ 


L 


Es  étuves  ,  de  même  que  les  bains  5 
ont  des  effets  particuliers  ,  &  une  propriété 
fpéciale  pour  la  guérifon  de  certaines  ma-= 
ladies. 

L'étuve  ,  comme  3  e  l'ai  déjà  dit  ,.  eft  un 
petit  caveau  de  pierres  de  taille  5  voûté .  & 
enfoncé  dans  terre  ,  s'élevant  peu  au-delfus 
du  rez-de-chauffée  ,  avec  une  porte  que 
l'on  tient  fermée  ,  pour  arrêter  les  vapeurs 
qui  émanent  d'une  fource  très-cliaude  ,  qui 
coule  abondamment  au-delTous  ,  &  qui  pro- 
voc^ie  aux  perfonnes  expofées  à  l'effet  de 
cette  vapeur  ,  une  fueur  très-abondante. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l'étuve  ne  foit 
propre  qu'à  exciter  des  fueurs  :  iî  l'on  n'a- 
voit  en  vue  que  ce  feul  moyen  ,  la  Méde» 
-cine  pourroit  lui  f  jbirituer  d'autres  agens  > 
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qui  Acciteroient  les  fueurs  avec  autant  Ac 
-force.  Mais  s'agit-il  de  relâcher  ,  de  ramol- 
lir ,  de  rendre  le  tiilu  des  fibres  fouple  & 
flexible  ?  Rien  ne  fupplée  à  TeiFet  de  la  va- 
peur de  l'eau  cliaude. 

C'efl  pour  cela  que  ces  vapeurs  feront 
utiles  3  &  font  d'une  propriété  reconnue 
pour  enlever  certaines  maladie^  auxquelles 
le  bain  fer  oit  infuilifant  ,  inutile  ,  &  même 
préjudiciable  :  il  ne  faut  cependant  en  ufer 
qu'avec  modération  j  c'eft  un  remède  qu'il 
faut  careifer  5  car  vouloir  l'outrer  ,  ce  feroit 
l'aigrir. 

L'étuve  a  une  vertu  fingulière  pour  en= 
lever  la  lymphe  épaiflie  fous  la  peau  ,  &  qui 
eft  devenue  acrimonieufe  :  la  fueur  qu'elle 
excite ,  détruit  les  demangeaifons  ,  les  pru- 
rits 5  la  gratelle  ,  &  autres  maladies  de  la 
^eau  :  elle  eft  recommandable  centre  les 
"maladies  froides  ,  les  tendons-  crifpés  ^les 
tumeurs  molles  &  indolentes  ,  les  rhuma- 
tifm.es  5  les  fciatiques  ,  la  goutte  ^  la  para- 
lyfie  5  &  autres  maladies  de  cette  claife. 

Les  précautions  à  prendre  pour  recevoir 
des  effets  falutaires  de  l'étuve  >  font  i®.  dd 
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fe.  faire  purger  avant  d'y  entrer  -,  2«.  de 
Jboire  les  eaux  auparavant  ,  Tefpace  de  cinq 
à  iîx  jours  5  &  même  davantage  i  ^o.  de  ne 
commencer  ce  genre  de  remède  que  par 
gradation  ,  c'eft-à-dire  ,  n'y  demeurer ,  le 
premier  jour  5  qu'environ  un  quart-d'heure  ^ 
Se  s'y  accoutumer  infenfiblement  ,  pour  y 
arefter  une  demi -heure  ,  ou  trois  quarts- 
d'heure  au  plus  (*). 

Il  eft  intéreiîant  &  même  prudent  de  fe 
repofer  un  jour  entre  chaque  troiiièrne  ou 
quatrième  étuve  s  ceux  qui  font  foibles  &  dé- 
licats ,  ne  doivent  même  y  aller  que  de  deux, 
rj ours  l'un.  Il  ne  faut  y  entrer  qu'une  heur^ 
après  la  boilTon  ,  crainte  de  détourner  les 
eaux  par  une  autre  voie  que  celle  des  uri- 
nes y  il  feroit  fouvent  préjudiciable  de  por- 
ter les  étuyes  au-delà  de  douze  à  quinze 
dans  la  même  cure  j  on  s'en  tient  commu- 
nément à  iix  jufqu'à  dix.  Il  eft  dangereux 
de  les  prendre  deux  fois  par  jour  j  c'eft  un 


(*)  J'ai  viî  des  malades  n'y  pouvoir  refter  au-delà, 
d'un  demi-quarb-d'heure  :  s'ils  y  fufTent  demeurés  plus 
iong^tenis  ,  ils  auroieiit  eu  des  défaillances  dangereufes. 


abii'S  réprélienfiMe  ,  qui  fatigue  &  epuifè 
la  nature.  Si  Ton  s'apperqoit  que  l'étuve 
écliauiFe  trop  ,  ii  eft  fage  d'alterner  ceC 
exercice  ,  &  même  de  le  quitter  pendant 
■quelques  jours. 

Les  perfomies  fujettes  aux  inflammations  ^ 
aux  oppreiîions^  ,  qui  ont  la  refpiration 
courte  5  les  poumons  affedlés  ,  &  celles  qui 
font  dans  le  cas  d^avoir  des  défaillances  ^ 
doivent  éviter  ce  genre  de  remède. 

Les  vapeurs  qui  émanent  de  l'étuve,  peu- 
vent encore  quelquefois  caufer  des  maux 
de  tète  ,  en  raréfiant  trop  le  fang  du  cer- 
veau 3  elles  peuvent  nuire  à  la  vue  Se  à 
Fouie.  Pour  obvier  aux  deux  derniers  ac-. 
cidens  ,  il  faut  ,  avant  à'y  entrer  ,  boucher 
les  oreilles  avec  du  coton  ,  &  fermer  les 
yeux  pour  quelques  momens  ,  quand  on  y 
eft  entré* 

Comme  il  eft  impofTible  de  modérer  la 
chaleur  de  l'étuve  ,  puifqu'elle  dépend  de 
l'eaii  qui  réchauffe  ,  toutes  les  précautions 
que  nous  pouvons  confeiller ,  fe  réduifent  , 
comme  nous  Tavons  déjà  dit  ,  à  n'y  pas 
refter  trop  long-tems.  Je  répète  que  trente , 


6)U  tout  au  plus  quarante  minutes  font  un 
tems  Tuffifant  pour  les  perfonnes  les  plus 
robuftes  ;  les  autres  y  doivent  refter  moins  j 
à  proportion  de  leurs  forces. 

J'ai  vu  des  malades  qui  ont  voulu  ,  fous 
l'efpoir  d'une  plus  prompte  guérifon  ,  ou- 
trer cet  exercice  ,  <&:  qui  en  ont  été  incom- 
modés :  les  accidens  qui  s'enfuivent  ordi- 
liairement  ,  font  une  trop  grande  raréfac- 
tion dans  les  humeurs  ,  qui  fe  manifefte 
par  les  fymptômes  fuivans.  Le  malade  fent 
un  battement  de  cœur  en  fortant  de  l'étuve  >^ 
il  a  la  voix  rauque  ,  &  il  s'apperqoit  d'une 
certaine  âcreté  à  la  gorge  &  au  palais  ;  fou- 
vent  il  eft  enchifrené  ,  &  il  a  de  l'altéra-. 
tion  ;  l'appétit  affez  bon  auparavant ,  ceife 
fans  caufe  particulière  5  le  pouls  s'élève  far 
le  foir  ;  Je  fommeil  eft  agité  ,  inquiet ,  «S:  ac-= 
compagne  de  rêves  embarraffans ,  ^c.  (*). 


(*)  J'ai  conftamment  obfervé  que  les  étiives  qui  font 
îtu  grand  bain  ,  font  infiniment  préférables  à  celles  dont 
j'ai  parlé  ,  &  qui  font  placées  ,  l'une  près  de  la  maifon 
des  RR.  PP.  Capucins ,  &  l'antre  au-deIfLis  des  arcades. 
Moins  chaudes  ,  les  malades  peuvent  y  refter  beaucoup 
plus  long-teias  ,  Se  ne  font  jamais  expofés  aux  accidens 


-.  Après  avoir  parlé  des  maladies  où.,  le» 
étuves  conviennent  ,  de  celles  où  elles 
font  contraires  ,  &  des  précautions  à  pren-* 
dre  pour  en  tirer  avantage  ,  je  vais  aduelle- 
ment  examiner  l'eiFet  des  douches. 


qui  réfultent  de  l'aftion  des  antres  ;  d'ailleurs  ,  elles 
giiériiTent  plus  sûrement.  Je  confeille  donc  aux  malades 
de  les  préférer  ,  &  je  fuis  très-convaincu  qu'ils  en  reti- 
reront plus  d'avantages  ;  ou  du  moins  il  feroit  prudent 
de  commencer  la  cure  par  les  premières  ;  alors  quelques 
€tuves  plus  ardentes  opèrent  très-favorablement  :  fan« 
ces  précautions ,  il  y  a  du  danger  dans  bien  des  cir« 
«onilançes» 


A  R  T  I  C  L  E    X  I. 

Makiere  de   prendre  la  Douche  ,•  Ma- 
ladies   ou   elle    convient  i    CELLES    OU 

elle  est  contraire» 


N  entend  par  douche  ,  la  chute  d'une 
colonne  d'eau  ,  de  la  hauteur  de  trois  à 
quatre  pieds  ,  fur  une  partie  malade.  C'eft 
fouvent  par  ce  moyen  que  l'on  doiine  du 
mouvement  aux  liqueurs  en  ftagnation  , 
qu'on  les  atténue ,  qu'on  les  divife  ,  Se  qu'on 
en  favorife  la  réfolution  y  elle  a  la  faculté  , 
par  les  chocs  &  les  fecouifes  qu'elle  occa^ 
fionne  ,  de  broyer  les  fucs  épaiffis  :  ces  fucs 
font  comme  pétris  par  cet  agent ,  qui  ,  par 
fa  manière  d'agir  ,  moUe  ,  douce  ,  unifor- 
me 3  l'emporte  quelquefois  fur  tous  les  au- 
tres moyens  extérieurs  qu'on  a  pu  mettre 
en  ufage. 

L'effet  prompt  &  avantageux  de  la  dou- 
xhe  ,  donnée  comme  il  faut  ,  ne  doit  pas 
étonner  ,    dit  le  célèbre  M.   Louis  :  trois 


^ehofes  ^gi^ent  en  même  tems  fur  les  li- 
queurs arrêtées  &  épaifîîes.  i^.  La  chute 
de  la  colonne  d'eau  qui  tombe  avec  roi», 
deur  ,  brife  ,  par  fa  compreiîion  ,  les  fucs 
epaiffis.  z"",  La  nature  de  Teau  qui  fert  à 
faire  la  douche  ,  peut  aufîî  contribuer  à 
Ton  effet  ,  lî  les  parties  falines  &  péné^ 
trantes  ,  qui  y  font  contenues  ,  peuventr 
^tre  introduites  jufques  daiïs  le  tiifu  de  la 
partie  malade.  Y  a-t-Û  un  moyen  qui  puilfe 
mieux  les  faire  pénétrer  ,  que  la  chute  pré- 
cipitée  de  là  colonne  d'eau  ,  où  elles  font 
Tepandues  ?  ^o-  La  chaleur  de  l'eau,  qui 
Ïq  communique  à  la  partie  malade  ,  &  qui 
réchauffe  jufques  dans  le  profond  ,  aide 
au  mouvement  de  toutes  les  liqueurs,  Tac^ 
célère  ,  &  même  en  communique  à  celles 
qui  font  arrêtées. 

On  emploie  ordinairement  les  eaux  les 
plus  chaudes  ,  mêlées  au  tiers  ,  au  quarc 
ou  à  la  moitié  ,  avec  des  eaux  froides ,  ou 
avec  celles-  qui  font  reçues  dans  les  baf^ 
fins.  Ces  eaux  tombent  fur  la  partie  affec- 
tée ,  de  la  hauteur  qu'on  juge  à  propos  , 
pendant  qu'on  eft    afîis    dans  le  b-ain  ou 
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dans  les  étuves  ,  &  même  fans  être  nî 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  5  car  on  peut  pré- 
fenter  au  robinet  des  fontaines  ,  ou  fous 
les  cuveaux  qui  fervent  à  donner  la  dou- 
che ,  le  bras  ou  la  main,  la  jambe  ou  le 
pied  ',  mais  quand  il  faut  doucher  quel- 
qu' autre  partie  ,  on  eft  plus  commodément 
au  bain  &  à  rétuve» 

Il  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'on  abufe 
de  cet  agent  falutaire  ,  en  prenant  les  eaiix 
trop  chaudes  ,  fur-tout  au  commencement 
qu'on  s'en  fert  :  bien  loin  d'en  retirer  alors^ 
quelques  avantages  ,  il  devient  nuiiîble  ,  & 
rend  le  mal  rebelle  à  ne  pouvoir  plus  gué- 
rir 5  parce  que  la  chaleur  des  eaux  ,  alors 
trop  active  ,  reiTerre  les  pores  de  la  peau  5 
tandis  qu'on  a  intention  de  les  ouvrir  ;  elle 
épaiilit  les  humeurs  Gagnantes  ,  en  fiifant 
évaporer  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fubtil  & 
de  plus  fluide. 

Quand  bien  même  je  ne  pourrois  prou- 
ver cette  aifertion  5  la  raifon  feule  fuffit 
pour  en  foupconner  le  danger  j  mais  Tex- 
périence  en  a  tant  de  fois  démontré  les  ac- 
cidens  les  plus  redoutables  ,  qu'il  .eft  im- 


poffible  â\en  difco avenir.  Rtcharâot  ,  qui  5 
palTé  un  grand  nombre  d'années  à  Flombiè^ 
res  5  dit  qu'il  a  obfervé  35  qu'à  certaines  oc- 
55  cafions  qu'on  a  requ  les  douches  trop 
53  chaudes  ,  fur -tout  au  commencement 
55  qu'on  s'en  fert  ,  elles  ont  rendu  le  mal 
33  rebelle  ,  à  ne  jamais  guérir ,  bien  loin  de 
53  profiter  aux  malades  3,. 
,  Quelques  obfervations  ,  faites  par  M.  Le-^ 
maire  ,  vont  mettre  cette  allégation  dans  le 
plus  grand  jour. 

Un  Eccléfîaftique  prenoit  les  eaux  de 
Tlomhisres  pour  une  fciatique  qui  le  tour- 
snentoit  depuis  trois  à  quatre  ans  ,  &  pour 
laquelle  il  avoit  déjà  pris  les  mêmes  eaux 
deux  ou  trois  fois  ,  fans  fuccès  ,  à  caufe  du 
peu  de  méthode  qu'il  obfervoit  en  les  pre- 
nant. C'étoit  un  homme  vigoureux  &  d'un 
bon  tempérament  ,  &  qui  ne  vouloit  s'affu- 
jettir  à  aucun  régime.  Son  Médecin  ,  qui 
avoit  projet  de  l'obferver  ,  le  vidtoit  fou- 
vent.  Etant  allé  le  voir  un  jour  ,  vers  les 
quatre  à  cinq  heures  du  foir  ,  il  lui  dit  qu'il 
xelfentoit  une  efpèce  de  tiraillement  à  l'é- 
paule  >    qu'il   foupçomioit   être   caufé    pac 
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l'effet  de  la  douche  ,  qu'il  s'étoit  avife  dé 
prendre  fur  cette  épaule  ,  qui ,  en  tombant 
fur  cette  partie  ,  lui  paroiifoit  aller  jufqu'aii 
cœur  ,  tant  elle  étoit  chaude  j  &  voulant 
donner  une  idée  plus  jufte  de  ce  qu'il  fen- 
toit  5  il  remua  l'épaule  ,  en  difant  :  Voilà 
comme  cela  fait.  Le  Médecin  ,  s'appercevann 
qu'il  continuoit  ce  mouvement ,  qu'il  répé- 
toit  le  même  difcours  ,  foupqonna  quelque 
cliofe  d'extraordinaire  :  il  le  fit  marcher  , 
€n  le  foutenant  ;  mais  à  peine  l'eut- il  fou- 
levé  5  que  le  mouvement  convulfif  s'éten« 
dit  à  la  cuiiTe  &  à  la  jambe  du  même  côté, 
A  l'inftant  5  il  le  fit  faigner  au  bras  ,  &  lui 
donna  quelques  cuillerées  d'une  potion  an-, 
ti-fpafmodique  -,  en  moins  d'un  quart-d'heure 
les  mouvemens  convuliîfs  ceiTèrent.  Cet  ac- 
cident effraya  tellement  le  malade  ,  qu'il 
retourna  chez  lui  ,  fans  vouloir  faire  da- 
vantage aucun  exercice. 

Une  Demoifelle  ,  âgée  de  foixante-cinq 
ans  5  travaillée  d'un  engourdiiTement  au 
bras  ,  fut  confeillée  d'aller  à  Plombières. 
Bientôt  cette  douleur  fe  calma  3  mais  elle 
en  reflentit  une  autre  le  long  du  fiernum 
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avec  clialeiir  5  qui  fut  fui  vie  d'une  tôu5^ 
eèche  Se  d'une  difRculté  de  refpirer.  Cette 
nouvelle  maladie  ,  plus  fàcheufe  que  la 
première  ,  étoit  occ«iionnée  par  des  douches 
trop  chaudes.  A  ces  fymptômes  fe  joigni- 
rent la  maigreur  ,  un  embarras  dans  la  tète  ^ 
qui  lembioit  tenir  de  la  folie  ,  avec  une 
petite  fièvre  qui  ne  la  quitta  qu'à  la  mort. 

Un  Religieux  fut  attaqué  ^  à  Tâge  de  cin* 
quante-cinq  ans ,  d'un  rhumatifme  qui  oc* 
Gupa  d'abord  toutes  les  parties  inférieures 
jufqu'à  la  ceinture  ;  on  l'envoya  à  Plombiè- 
res 5  où  5  étant  arrivé  ,  il  fe  baigna  au  grand 
bain  ,  par  préférence  aux  autres  qui  font 
beaucoup  plus  tempérés.  Il  falloit  ^  lui  di- 
foit-on  ,  des  remèdes  violens  aux  maux  vio- 
lens.  Dès  la  première  fois  qu'il  prit  ce  bain  ^ 
le  rhumatifme  gagna  l'épaule  ,  le  bras  & 
tout  le  côté  ,  fans  quitter  les  parties  infé- 
rieures :  ce  mauvais  fuccès  fit  qu'on  l'en- 
voya à  l'étuve  5  après  avoir  décidé  que  le 
bain  ne  convenoit  pas  à  fon  mal.  L'étuve 
n'eut  pas  un  fuccès  plus  heureux  ;  le  rhu- 
matifme gagna  l'autre  côté  ,  avec  le  bras  & 
l'épaule  5  en  forte  qu'il  ny  avoit  que, le  cou 
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Se  la  tête  qui  fuffent  exempts  de  douleurs* 
On  décida  que  les  eaux  ne  lui  convenoient 
en  aucune  manière  j  on  lui  fit  quitter  1» 
feoiflon  5  &  on  le  reconduifit  dans  fon  cou* 
vent.  Cependant  un  état  fi  fâcheux  ,  auquel 
les  remèdes  ordinaires  ne  procurèrent  aucua 
foulagement  ,  détermina  à  l'envoyer  de 
nouveau  à  Plombières.  La  conduite  qu'il  y: 
tint  ,  très-dilFérente  de  la  première  ,  triom- 
pha de  la  maladie.  On  commença  à  le  faire 
boire  pendant  trois  jours  ,  il  prit  médecine 
le  quatrième  j  le  fixième  ,  deux  jours  après 
îa  purgation  ,  on  le  fit  porter  dans  un  bain 
tempéré  ,  dans  lequel  il  refta  vingt-cinq 
minutes.  Le  fécond  bain  fut  d'une  demi- 
heure  ;  au  troifième  ^  il  prit  une  douche 
légère  fur  les  pieds  &les  jambes  feulement? 
au  quatrième  bain ,  on  fit  doucher  les  pieds , 
les  jambes  ,  &  les  cuifles  j  en  ^  augmentant 
liinfi  par  degrés  ,  il  la  recevoit  fur  toutes 
les  parties  qui  foufFroient  -,  enfin  ,  il  fut  en 
état  de  fe  promener  au  bout  de  quinze 
jours.  Après  avoir  refté  à  Flomhières  vingt-- 
deux  ou  vingt-trois  jours ,  il  retourna  d^is 
fon  monaftère  5  très^bien  guéri. 
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-  Cette  obfervation  ,  une  des  plus  belles 
que  Ton  puiiTe  faire  ^  donne  lieu  à  bien 
des  réflexions  ,  &  fait  voir  le  danger  que 
Ton  encourre  ,  en  fe  comportant  mal  dans 
Tufage  des  eaux  minérales.  J'ai  donc  bien 
raifon  de  répéter  qu'en  rendant  la  douche 
beaucoup  plus  tempérée  qu'on  ne  le  fait 
ordinairement  dans  pareilles  circonftances  ^ 
elle  feroit  beaucoup  plus  eiïicace.  Cette 
vérité  fera  très-palpable  à  celui  qui  voudra 
bien  faire  attention  que  la  bonté  de  cet 
agent  confiffce^  principalement  dans  les  mou- 
vemens  &  les  fecoulTes  qu'il  occallonne . 
par  la  chute  ,  à  la  partie  fouiïrante.  Or 
ce  mouvement  8c  ces  fecouiTes  ne  dépens 
dent  point  de  la  chaleur  de  l'eau  ,  mais 
de  fa  vîtelTe  &  de  fa  malTe.  Ainfî  ,  il  eft 
facile  de  conclure  que  la  grande  chaleur  de 
l'eau  de  la  douche  ^  fouvent  fi  dangèreufe  , 
n'eft  jamais  utile.  Une  eau  qui  eft  tem- 
pérée 5  n'a  jamais  l'inconvénient  de  relTer- 
rer  les  fibres  ,  &  de  diminuer  le  calibre 
des  vaiifeaux  de  la  partie  fur  laquelle  on 
la  recevra.  Il  y  a  déjà  bien  long-tems  que 
des  obfervateurs.exads  fe  fo-nt  élevés  con- 
tre 
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tre  la  pratique  ufitée  jufqu'aujourd^ui  ï 
îTiais  le  préjugé  eit  difficile  à  détruire  > 
c'eit  un  tyran  cruel,  qui  conferve  long- 
tems  fon  empire.  Sans  doute  que  les  ac- 
cidens  qui  arrivent  fi  fréquemment  par 
TeiFet  des  douches  trop  chaudes  ,  feront 
un  jour  ouvrir  les  yeux. 

Lorfque  les  douches  font  reï;ues  dans  un 
degré  de  chaleur  convenable  au  mal  ,  & 
que  leur  adivité  ,  naturellement  péné- 
trante ,  eft  favorifée  par  une  chute  d'eau 
continuelle  ,  fou  vent ,  en  frottant  avec  la 
main  la  partie  affligée ,  on  s'apperqoit  que 
les  tumeurs  s'amolliiTent  ,  &  Ton  y  relfent 
un  fentiment  fourmillant  ,  accompagné  de 
légers  picotement  j  ce  qui  eft  d@  très^bon 
augure. 

Mais ,  pour  tirer  de  la  douche  les  avan- 
tages qu'on  a  droit  d'en  attendre  ,  il  fer  oit 
imprudent  d'en  faire  ufage ,  lans  avoir  fait 
précéder  le  bain  ou  la  boiiTon  pendant  l'ef- 
pace  de  trois  à  quatre  jours.  Avant  d'a- 
voir recours  à  ce  genre  de  remède  ,  il  eft 
de  nécefîité  de  rendre  les  fibres  flexibles , 
les  difpofer  à  s'étendre  ,  à  fe  prêter  aux 
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mouvetnens  nécelTaires  pour  déplacer  Vhù^ 
meur  ,  &  en  favorifer  la  réfoliitioii  :  fans 
cette  précaution  ,  on  ne  peut  fe  flatter 
du  fuccès. 

Qivand  on  eft  entré  au  bain  ou  à  Tétuve  , 
il  ne  feroit  pas  iage  de  prendre  la  douche 
auiTi-tôt  ',  ce  n'eft  qu'à  la  fin  de  Tun  ou 
de  l'autre  exercice  ,  qu'il  faut  s'en  fervir. 
On  doit  donner  aux  liqueurs  un  certain 
degré  de  mouvement  &  de  chaleur  :  fans 
cette  attention  ,  elles  fe  raréfieroient  trop 
fubitement  ,  &  il  pourroit  s'enfuivre  des 
varices.  Il  faut  donc  donner  à  toute  la 
malTe  des  humeurs  une  raréfadion  propor-^ 
tionnée  ,  qui  rende  moins  fendble  la  par* 
tie  qui  doit  recevoir  la  colonne  d'eau.  Il 
eft  encore  très-elTentiel  de  ne  p^  la  rece- 
voir  continuellement  fur  le  même  endroit  j 
il  faut  conduire  la  partie  malade  de  droite  , 
Se  de  gauche ,  enfin ,  la  mouvoir  de  façon 
que  les  parties  adjacentes  foient  également 
expofées  à  la  chute  de  l'eau  j  iî  l'on  y 
manque ,  on  rend  les  vailfeaux  variqueux* 

On  peut  recevoir  la  douche  fur  toutes 
les  parties  du  corps  ,  dans  les  cas  de  ca- 
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tWfé  ,  dé  céphalalgie  >  de  vertiges ,  d'à-. 
poplexie  ,  de  mémoire  aifoiblie ,  &c.  L'ex- 
périence a  montré  pliiHeurs  fois  l'utilité 
de  ce  remède,  en  recevant  la  colonne  d'eau 
fur  la  nuque  &  l'épine.  Il  eft  dangereux 
de  la  recevoir  fur  le  fommet  de  la  tête  » 
comme  je  l'ai -vu  confeiller  très-mal-à-pro- 
pos :  quand  bien  même  on  auroit  la  pré- 
caution de  la  couvrir  d'un  bonnet  d'épongé , 
il  en  peut  réfulter  des  accidens  très-fâ- 
cheux. On  a  vu  plafieurs  fois  des  perfon- 
lies,  qui  ont  eu  lieu  de  fe  repentir  de  leur 
témérité.  Il  eft  fouvent  furvenu  des  com* 
motions  violentes  au  cerveau ,  &  une  très- 
grande  raréfadion  dans  les  liquides  de  ce 
Vifcère  ,  qui  ont  fa^-t  craindre  pour  la  vie» 
On  en  a  vu  dont  l'œil  eft  forti  de  fon 
îDrbite. 

Un  Soldat  ,  en  garnifon  à  Strasbourg  > 
attaqué  d'une  paraplégie  parfaite  ,  fut  en- 
voyé à  Flombiêres  :  il  dit  à  M.  ternaire  , 
que  ,  fuivant  le  confeil  qu'on  lui  avoit 
donné  »  il  de  voit  prendre  la  douche  fur 
b  côté  de  la  tète  paralytique  5  mais  il  lui, 
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défendit  abfolument  d'en  faire  cet  ufage  ^ 
non  feulement  fur  la  tète  ,  ce  qui  pouvoit 
lui  caufer  la  mort  ,  mais  encore  fur  la  face. 
Ce  Soldat  ,  méprifant  cet  avis  3  prit  la 
douche  fur  la  tête  j  à  la  féconde  fois ,  fon 
œil  parut  enflammé  ;  à  la  troifîème  ,  il 
fortit  de  fon  orbite  ,  &  pendoit  fur  le  mi- 
lieu de  la  joue. 

Il  faut  s'accoutumer  infenfîblement  à  l'ef- 
fet de  la  douche  ,  crainte  d'irriter  &  de 
fixer  une  humeur  qu'on  a  deifein  de  fon- 
dre &  de  dilfiper  5  c'eft  à  quoi  ceux  qui 
font  travaillés  de  la  goutte  ,  de  fciatique , 
de  douleurs  fixes  ,  de  tumeurs  dures ,  in- 
dolentes &  œdémateufes  ,  doivent  faire  la 
plus  grande  attention. 

Il  y  a  des  infirmités  auxquelles  il  eft 
d'un  grand  avantage  d'y  faire  des  fridions , 
&  leur  donner  du  mouvement ,  quand  on 
reqoit  la  douche  ,  ou  auffi-tôt  après  l'a- 
voir reçue  :  c'eft  ,  par  exemple  ,  lorfque 
les  mufcles  &  le  tilTu  cellulaire  font  imbi- 
bés &  gonflés  par  des  humeurs  qui  y  font 
fixes  3  lorfque  des  tendons  font  retirés  , 
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OU  durcis  par  quelque  caufe  que  ce  foit  -, 
quand  des  parties  font  douloureufes  &  af- 
fedées  de  loupes  ,  de  ganglions ,  de  nodus  , 
de  tumeurs  froides  &  indolentes  ,  de  fcro- 
phules  5  &  autres  vices  de  cette  nature. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  incommodi- 
tés qui  font  les'fuites  d'une  apoplexie ,  d'une 
paralj^lie  ,  de  rhumatifme  ,  de  fluxions  ,  ^c. 
Le  mouvement  &  les  fridlions  y  font  au 
moins  inutiles  dans  le  tems  de  Tadlion  de 
la  douche  ,  &  pourroient  même  y  être  nui- 
iibles  :  il  feroit  fuperflu  d'en  donner  ici  la 
raifon  i  les  perfonnes  inftruites  la  connoif- 
fent. 

C'eft  particulièrement  dans  le  traitement 
des  anchylofes  où  la  douche  convient.  Cet 
agent  ,  en  portant  un  mouvement  doux 
dans  les  fucs  épailîis  qui  forment  ces  mala- 
dies ,  en  commençant  même  leur  liqué- 
ladion  par  les  particules  pénétrantes  qu'il 
peut  leur  envoyer  ,  eft  dans  le  cas  d'aifou- 
plir  les  ligamens  &  les  aponévrofes  ,  qui 
deviennent  par-là  d'excellens  précurfeurs 
du  mouvement  qui  doit  rendre  aux  pièces 
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articulées  la  liberté  de  leur  jeu  3  &  faîr^ 
évanouir  ranchylof^. 

Il  n'eft  pas  moins  falu taire  dans  la  ré-^ 
tradion  des  tendons  ,  les  tumeurs  blan-. 
ches  des  articulations  ,  Se  dans  toutes  les 
maladies  de  ce  caradère  ^  qui  ne  font  pas  de 
nature  à  s'enflammer  ;  car  ,  dès  que  l'in-* 
flammation  paroit  fur  une  tumeur  ^  il  eft 
dangereux  ,  &  il  faut  auiîi-tQt  Pabandon^ 
31er. 

On  l'emploie  avantageufement  contre  le 
tremblement  &  la  fûibleife  des  parties.  On 
iie  peut  douter  de  fon  eifet  falu  taire  pour 
fortifier  l'eftomac  ,  &  par-là  faciliter  les  di- 
geftions  5  il  difFipe  efficacement  les  vento- 
fîtes  contenues  "dans  cet  organe ,  qui  occa- 
lionnent  des  douleurs  fî  violentes  j  enfin 
oii  le  donne  fur  toutes  les  parties  du  corps 
qui  ont  befoin  d'être  échauffées  Se  corro-, 
borées. 

En  difant  qu'on  peut  prendre  la  douche 
fur  toutes  les  parties  du  corps  ,  on  a  vu  ,  il 
nY  a  qu'un  moment ,  que  la  tète  ne  doit  pas 
y  être  comprife  i  les  vifcères  du  bas-ventre 
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feroieiit  également  refpedés  ,  fî  Pon  ne  pre- 
jioit  pas  les  précautions  fuivantes.  Dans  ce 
cas  ,  on  la  reçoit  étant  dans  le  bain  ,  &  on 
fait  en  forte  que  la  partie  qu'on  veut  dou« 
cher  5  foit  couverte  d'un  pouce  d'eau  ,  ou 
l'on  fe  fert  d'une  ferviette  pliée  en  plufieurs 
doubles  3  par'  l'une  ou  l'autre  de  ces  pré- 
cautions ,  on  brife  la  force  de  la  colonne 
d'eau  ,  &  l'on  en  diminue  l'adion.  Je  ne 
confeiile  ces  moyens  ,  qu'après  avoir  vu 
plufîeurs  malades  avoir  pris  ainfî  la  douche 
avec  fuccés  ,  dans  différentes  maladies  des 
vifcères  du  bas-ventre. 

Ce  remède  fe  prend  à  toutes  heures  , 
depuis  le  printems  jufqu'en  automne  .  pen- 
dant plus  ou  moins  de  téms  ,  félon  que  les 
forces  le  perinettent  ,  &  l'état  de  la  ma- 
ladie. 

Qiielque  bienfaifantes  que  foient  les  dou- 
ches données  convenablement  ,  elles  peu- 
vent caufer  des  accidens  redoutables ,  quand 
elles  font  mal  adminîftrées  ;  nous  avons 
rapporté  des  obfervations  qui  prouvent 
l'une  &  l'autre  aifertion.  Il  en  eft  de  même 


cies  eaux  prifes  en  "boiiron  Se  en  î)aîn  5  Kn^ 
conduite  de  certaines  perfonnes  qui  en  font; 
ufage  5  peut  entraîner  des  dangers  auxquels 
il  eft  fauvent  difficile  de  remédier  :  il  peut 
en  arriver  de  très  -  férieux  ,  lorfqu'on  les 
prend  pour  des  maladies  où  elles  ne  con- 
viennent pas ,  quand  bien  même  ces  mala« 
dies  paroîtroient  légères. 
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ARTICLE    XI I. 

Attentions  générales  sur  l'Usage 
DES    Eaux, 


L 


'Intérêt  que  tout  citoyen  doit  prendre 
pour  fes  femblables  ,  l'honneur  que  ces 
eaux  ont  acquis  depuis  tant  de  Hècles  ,  font 
les  motifs  qui  me  déterminent  à  prévenir 
1®.  Quefî  ,  dans  leur  ufage  ,  il  arrive  qu'on 
fe  trouve  foible  ou  trop  fatigué  ,  on  doit 
les  interrompre  pour  un  ,  deux  ou  trois 
jours.  20.  Si  l'appétit  fe  trouve  perdu  ,  di-. 
niinué  ou  dépravé  y  lî  une  foiblelfe  ,  une 
douleur  d'eftomac  ,  un  hoquet  ,  un  vo- 
mlifement ,  ^c.  furviennent ,  on  doit  porter 
fon  attention ,  favoir ,  fi  c'eft  l'excès  de  ces 
eaux  qui  le  caufe  ,  alors  il  faut  en  diminuer 
la  quantité  pendant  quelques  jours  ,  mais 
fi  ces  accidens  proviennent  d'embarras  dans 
les  premières  voies  ,  fi  l'eftomac  fe  trouve 
chargé  ,  Ci  la  bouche  eft  amère  ou  pâ- 
teufe,  il  faut  nécelTairement  fe  purger.  3°. 
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Si  le  malade  relTent  des  chaleurs  d'entrailles  l 
des  douleurs  de  reins  ,  une  foif  ardente  ; 
s'il  lui  furvient  des  vertiges  ^  des  convul- 
fions  ,  des  veilles  importunes  ,  il  faut  abfo- 
lument  difcontinuer  les  eaux  pendant  plu-- 
iieurs  jours  ,  pour  fe  mettre  à  un  régime 
rafraîchifTant  ,  &  leur  fubflituerJes  eaux 
minérales  de  BuJJang  ,  ou  celles  de  la  fon- 
taine de  la  Promenade  ,  qui  ,  dans  ces  cir- 
confiances  ,  peuvent  être  de  la  plus  grande 
eiEcacité.  4^.  Si  le  Baignant  fe  trouve  at 
foupi  5  s'il  a  des  pefanteurs  ,  il  doit  obier- 
ver  un  régime  ,  éviter  les  alimens  de  difïi- 
'  cile  digeftion  ,  chercher  des  compagnies 
amufantes  ,  faire  un  léger  exercice  ,  foit  à 
la  promenade  ,  foit  par  d'autre?  moyens  , 
&  fur-tout  avoir  le  ventre  libre.  Qiielque- 
fois  îi  faut  employer  la  faignée  -,  quelque- 
fois il  faut  faire  des  friclions  modérées  ,  qui 
font  fouvent  du  plus  grand  avantage.  )^.  Il 
arrive  aiTez  fréquemment  que  Ton  relTent, 
dans  le  bain  ,  des  douleurs  aiguës  à  l'efto- 
mac  :  ces  douleurs  proviennent  ,  le  plus 
fouvent  ,  d'une  mauvaife  digeftion  ;  dans 
ce  cas  5  le  bain  eft  nuifible  ,  &  il  eft  fagQ 
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de  détruire  ,  par  TefFet  d'une  médecine  ,  leâ 
mauvais  levains  qui  exiftent  ,  &  obferver 
enfuite  un  régime  très-exa'fl.^o.  Qiiand  un 
malade  eft  attaqué  de  la  fièvre  ,  il  faut  faire 
la  plus  grande  attention  à  la  caufe  de  cet 
accident  ,  pour  lui  oppofer  les  remèdes 
convenable's  :  tant  que  la  fièvre  fubfiftera  , 
il  n'eft  pas  poiTible  de  fe  baigner. 

Il  n'ell  pas  rare  de  voir  tous  ces  acci- 
dens  à  Flomhières.  Certaines  perfonnes  né^ 
gligent  les  confeils  qu'on  leur  donne  ,  elles 
s'imaginent  que  des  eaux  auiîi  bénignes  ne 
peuvent  leur  faire  de  mal  j  elles  les  prennent 
fans  précaution  ,  fans  régime  ,  comme  fî 
c'étoit  un  remède  dont  on  dût  abufer ,  & 
dont  on  pût  fe  fervir  fans  méthode  ;  mais 
fouvent  la  fuite  de  cette  conduite  eft  au- 
moins  la  non-guérifon  de  la  maladie. 

Après  ce  préliminaire  ,  que  j'ai  cru  né- 
ceffaire  ,  je  vais  indiquer  la  manière  de  fs 
fervir  des  eaux  chaudes  en  boilfon  &  en 
bain  ,   &  du  régime  qu'il  faut  obferver. 


^ 
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ARTICLE   XIII. 

Précautions  xiu^il  faut  avoir   pendant 
l'Usage  des  Eaux  en  Boisson. 

JLL  n'eft  guères  pofïible  de  prefcrire  une 
règle  générale  &  uniforme  dans  l'emploi 
des  eaux  minérales ,  à  caufe  des  différentes 
maladies  ,  du  tempérament  ,  de  l'âge,  du 
fexe  ,  ou  des  divers  accidens  qui  peuvent 
furvenir.  En  voulant  y  alTujettir  les  Bai- 
gnans  ,  ce  fer  oit  les  expofer  à  ne  pas  ref^ 
fentir  les  effets  favorables  qu'ils  ont  droit 
à^en  efpérer.  Il  faut  qu'ils  foient  prudens  , 
qu'ils  fe  confultent ,  ou  pour  mieux  faire , 
qu'ils  s'adrelTent  à  un  homme  de  l'art  éclai- 
ré 5  qui  leur  indiquera  la  route  qu'ils  doi- 
vent fuivre  pour  la  guérifon  de  leurs  in- 
firmités. Ce  feroit  bien  à  tort ,  ii  Ton  foup- 
qonnoit  que  c'eft  mon  intérêt  particulier 
qui  m'engage  à  confeiller  aux  malades  de 
confulter  un  Médecin  ,  puifque  je  ne  vais 
à  Fîomhières  que  pour  y  voir  les  malades 


que  j'y  envoie  ,  &  pour  y  examiner  les 
effets  des  eaux.  C'eft  uniquement  l'envie 
que  j'ai  d'être  utile  ,-  qui  me  détermine  à 
donner  ce   confeil. 

Il  y  a  des  règles  générales  qu'on  doit 
abfolument  obferver  :  bien  des  malades  , 
pour  les  avoir  négligées ,  ont  quitté  Plonu 
hières  fans  aucun  foulagement ,  &  quelque- 
fois plus  incommodés.  Qu'on  ne  s'imagine 
pas  5  parce  que  quelques  Baignans  ont  été 
guéris  d'une  maladie  pareille  à  celle  dont 
on  eft  attaqué  ,  fans  s'être  gênés  ,  &  fans 
avoir  fiiivi  une  méthode  fage  ,  que  l'on 
fera  affez  heureux  pour  avoir  le  même 
fuccès. 

Je  confeille  donc  aux  étrangers  ,  qui 
font  dans  le  cas  de  prendre  les  eaux  mi- 
nérales 5  de  fe  préparer  à  ce  voyage  huit 
ou  quinze  jours  auparavant  ,  par  un  bon 
régime  ,  &  par  les  remèdes  prefcrits  par 
leurs  Médecins.  Il  feroit  falutaire  que  ceux- 
ci  donnalTent  l'hiftoire  de  la  maladie  ,  fa 
durée  ,  le  tempérament  du  fujet  ,  l'âge  3 
l'habitude  ,  les  remèdes  qui  ont  été  mis 
en  ufage  5   enfin  ,   établir  la  nature  ,  l'ef- 
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J>èce  &  le  genre  de  la  maladie  ,  afin  que 
les  Médecins  ,  qui  feront  confultés  ,  pulïent 
avoir  une  connoiiTance  parfaite  d'un  mal 
qu'une  confultation  momentanée  ne  peut 
donner  ,  Se  que  par-là  ils  fulfent  en  état 
d'ordonner  ce  qui  eft  néceiFaire.  Il  leur  fe^ 
roit  avantageux  de  fe  rendre  à  Pjomhiêreî 
fans  fatigue  ,  à  petites  journées  ,  &  fans 
perdre  leur  fommeil  >  mais  fur-tout  ils  ne 
doivent  point  avoir  de  fouds  ni  d'in- 
quiétudes. 

Il  feroit  encore  intéreflant  pour  leur 
^nté  5  qu'ils  fe  repofalTent  un  ou  deux  jours  ^ 
pour  fe  remettre  des  fatigues  d'un  long 
voyage  ;  enfuite  commencer  par  les  remè- 
des généraux  ,  s'ils  en  ont  befoin  ,  avant 
l'ufage  des  eaux  ,  qui  doit  varier  dans  cha- 
que fujet  5  félon  l'âge  ,  le  tempérament  , 
&  la  nature  de  la  maladie.  Ces  remèdes 
généraux  confident  dans  la  faignée  &  la 
purgation  :  quelquefois  la  première  opé- 
ration n'eft  pas  néceffaire  5  quelquefois  il 
faut  la  répéter. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  purga- 
tion y  il  eft  prefque  toujours  indifpenfable 


de  l'employer  ,  pour  mettre  les  premières 
voies  en  état  de  fe  débarrafler  des  humeurs 
qui  pourroient  s'introduire  dans  le  fang, 
Ainfi  5  je  penfe  que  cette  préparation  eil 
iiéceiTaire  avant  de  boire  les   eaux. 

Il  fe  rencontra  des  tempéramens  auxquels 
la  boiflbn  d^  quelques  jours  eft  utile  avant 
de  fe  purger  :  par  ce  moyen  j  on  délaye 
les  matières  contenues  ,  on  les  rend  plus 
fluides  ,  &  TeiFet  du-  purgatif  eft  plus  af. 
furé  &  plus  avantageux. 

Les  purgatifs  doivent  être  doux  ^  les  dro-. 
gués  récentes  &  d'une  bonne  qualité  s  & 
pour  en  faciliter  Telfet  ,  on  fe  trouve  très- 
bien  de  la  boiffon  d'eau  chaude  de  la  fon- 
taine du  Crucifix. 

On  voit  journellement  des  malades  tom-. 
her  dans  des  inconvéniens  ,  même  fâcheux  , 
pour  avoir  négligé  cette  précaution,  avant 
ou  en  commençant  les  eaux.  On  eft  fi 
perfuadé  de  fa  néceflité  ,  qu'il  eft  morale- 
ment impoffible  de  prendre  les  eaux  à 
Flomhiêres  ,  pendant  quelques  jours  ,  fans 
en  être  averti.  Les  uns  font  attaqués  de 
coliques  y  d'autres  de  douleurs  à  l'eftomaG  ; 
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ceux-ci  perdent  l'appétit  ,  ceux-là  ont  de§ 
laiïitudes  dans  les  membres  ,  &c.  Mais  une 
erreur  principale ,  qui  règne  parmi  les  Bu- 
veurs ,  eft  de  croire  que  les  mêmes  précau- 
tions  fuffifent  à  tous  ceux  qui  font  ufage 
des  eaux  ,  dans  quelqu'état  qu'ils  foient  , 
&  de  quelles  circonftances  cet  état  foit  ac* 
compagne  ,  mais  robfervation  fait  p enfer 
très-dilféremment.  Ces  attentions  ,  qui  font , 
à  la  vérité  ,  fuiïifantes  pour  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  prennent  les  eaux  ,  fe- 
roient  inutiles ,  de  même  que  les  eaux  à 
beaucoup  d'autres  5  s'ils  n'avoient  foin  d'y- 
en ajouter  de  particulières.  Par  exemple  , 
ceux  qui  font  attaqués  d'enflures  œdéma- 
teufes  5  ceux  qui  ont  des  maux  de  tète 
périodiques  ,  ne  remporter  oient  aucun 
fruit  de  l'ufage  même  des  eaux  ,  s'ils  fe 
bornoient  de  les  prendre  feulement  avec 
les  précautions  ordinaires.  Les  femmes  à 
vapeurs  ^  les  hypocondriaques  n'en  rece- 
vroient  pas  plus  d'avantages  ,  il  en  feroit 
de  même  des  fujets  chez  lefquels  les  hu- 
meurs font  extrêmement  tenaces  &  vifqueu- 
fes  3  les  eaux  n'ont  pas  affez  d'aclivité  pour 

les 
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les  détruire  ^  il  faut  les  aiguifer  8c  les  aï-. 
der  par  quelques  purgatifs  légers  ,  qui  , 
pris  à  petites  dofes  ,  &  réitérés  tous  les 
trois  ou  quatre  jours  ,  favorifent  TeiFet 
des  eaux  ,  en  détachant  ces  humeurs  ,  & 
€n  les   évacuant  par  les  Telles. 

Quoique  je  prétende  ,  d'après  Texpé- 
rience  ,  que  la  faignée  &  la  purgation  font 
nécelTaires  ,  il  fe  rencontre  cependant  des 
cas  où  elles  ne  conviennent  pas  ,  &  même 
où  elles  feroient  nuifîblesj  c'eft  lorfqu'un 
malade  a  été  faigné  &  purgé  depuis  peu  ; 
que  Teftomac  &  les  vifcères  font  afFoiblis 
au  point  de  ne  pouvoir  fupporter  les  pur- 
gatifs 5  ou  qu'Us  ne  font  pas  embarraiTés 
par  des  humeurs  étrangères  ,  lorfqu'iL  y  a 
chaleur  dans  les  entrailles  ,  &  quand  les 
urines  font  ardentes  ,  rouges ,  &  en  pe- 
tite quantité  :  dans  ces  circonftances  ,  & 
beaucoup  d'autres  qu'il  feroit  trop  long  de 
rapporter  ici  ,   il  faut  s'en  abftenir. 

La  faignée  eft  coiltr'indiquée  chez  les 
vieillards  &  les  enfans  j  quand  les  forces 
foiit  épuifées  j  quand  le  vifage  eft  pâle  ou 
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jaune  ;  quand  le  pouls  eft  foible  ;  que  rort 
mange  peu  s  que  l'on  mène  une  vie  fru- 
gale &  laborieufe  5  quand  on  eft  fort  gras 
&  replets  que  l'on  a  du  chagrin  ,  &  quel- 
ques peines  d'efprit. 

La  méthode  la  plus  ordinaire  de  faire 
ufage  des  eaux  minérales ,  eft  de  commen- 
cer par  la  boilTon  :  on  ne  peut  défigner 
l'heure  j  elle  dépend  de  la  faifon  &  de 
l'habitude  où  l'on  eft  de  fe  lever  matin  ^ 
&  de   dormir  tard. 

Lorfque  le  tems  eft  froid  &  pluvieux  ^ 
•  quand  il  y  a  des  brouillards  ,  il  eft  pru- 
dent de  ne  pas  les  prendre  fi  matin  ,  ni 
même  aufîi-tôt  qu'on  eft  levé  :  il  fer  oit  à 
craindre  que  l'eftomac  n'eût  pas  exacte- 
ment digéré  les  alimens  dé  la  veille  ;  & 
alors  il  feroit  bon  de  faire  un  peu  d'exer- 
cice  avant  la  boiffon. 

Quand  le  tems  eft  chaud  &  ferein  , 
on  peut  boire  dès  les  cinq  heures  du  ma- 
tin ,  fans  cependant  interrompre  fon  fom- 
meil  ,  il  l'on  eft  dans  l'habitude  de  dor- 
mir plus  tard.   La  nature  réclame   contre 
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lés  changeniens  fubits^  :  d'ailleurs  ,  il  elt 
fuffifant  que  la  boiifoït  foit  terminée  trois 
heures  ^  avant  le  diner. 

Ceux  qui  commencent  avant  cinq  heu- 
res ,  &  il  y  en  a  beaucoup  ,  Te  mettent  daiis 
le  cas  de  précipiter  luie  digeflion  qui  n'eft 
pas  achevée.,  &  de  faire  paiîer  dans  le 
£uig  un  chyle  crud  ,  mal  élaboré  ,  grof- 
fier  5  dont  le  caradère  eft  très  à  crain- 
dre. Outre  cela ,  ils  font  forcés  de  pren* 
dre  fur  un  fommeil  qui  devient  aulli  né- 
eeifaire   que  la  nourriture. 

Si  5  au  contraire  ,  on  commence  trop 
tard  5  &  qu'on  n'ait  pas  fini  la  boilfon  à 
huit  heures  ,  l'intervalle  entre  cette  boif- 
fon  &  le  diner ,  n'eft  pas  fuffifant  -,  l'ufage 
de  Flomhières  étant  de  dîner  à  onze  heu- 
res :  il  eft  alors  de  néceiîité  de  diner  plus 
tard  ,  il  l'on  ne  veut  pas  s'expofer  à  des 
inconvéniens. 

Ceux  qui  comrnencent  la  boilTon  trop 
tard  ,  fur-tout  s'ils  baignent ,  &  s'ils  vont 
à  l'étuve  5  encourent  des  dangers  ,  parce 
qu'il  eft  nécelfaire  ,  avant  de  manger ,  que 
la  chaleur  caufée  par  les  exercices  foit  dif- 
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iipée  :  refpace  de  tems  eft  trop  coufts  & 
je  préviens  que  cette  attention  importante 
nç  doit  pas  être  indiliérente  aux  Buveurs. 

On  ne  peut  cependant  défapprouver  la 
conduite  de  ceux  qui  ,  par  habitude  ,  ne 
dînant  qu'à  niidi  ou  à  une  heure  ,  commen- 
cent à  boire  les  eaux  feulement  vers  les 
fept  à  huit  heures  :  il  fufEt  ,  comme  je  Tai 
déjà  dit  5  de  mettre  un  intervalle  de  trois 
heures   ^   avant   de  prendre  des   alimens. 

Pour  ce  qui  eil  de  la  quantité  d'eau 
qu'on  doit  prendre  par  jour  ,  il  faut  s'y 
accoutumer  peu-à-peu  ,  Se  confulter  les 
forces  de  fon  eftomac.  L'ufage  ordinaire 
eil  d'en  boire  ,  les  premiers  jours  ,  deux  5 
trois  ou  quatre  verres ,  de  quatre  à  cinq 
onces  l'un  ,  en  mettant  un  intervalle  en- 
tre les  uns  &  les  autres  ,  qui  n'eft  pas 
fufceptible  d'une  règle  générale.  Les  eaux 
paiTent  plus  facilement  &  plus  vite  chez 
les  uns  que  chez  les  autres.  Pour  fe  con- 
duire prudemment  ,  il  ne  faut  retourner 
à  la  fontaine  ,  que  quand  on  fe  fent  en 
état  de  boire  de  nouveau  ,  fans  faire  au- 
cun effort.  Il  eft  des  jours  où  l'eftomac  a 
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peine  à  les  digérer  ;  c'efl:  quand  il  toml^e 
de  la  pluie  y  qu'il  y  a  du  brouillard  ,  ou 
que  le  tems  eft  couvert  :  il  eft  certain 
qu'on  boit  plus  difficilement  >  quand  l'at- 
mofphère  eft  ainfî  modifiée. 

Le  jour  luivant ,  on  peut  augmenter  d'uu 
ou  de  deu;^  verres  ,  &  ainfî  graduellement 
jufqu'à  telle  quantité  que  reftJmaç  pourra 
aifément  fupporter  ,  &  s'y  tenir  ,  fi  l'on 
peut ,  jufqu'à  la  fin  :  il  eft  dangereux  de  le 
trop  charger  ,  &  abuilf  de  les  diminuer  , 
avant  de  finir  ,  à  la  même  proportion  qu'on 
les  a  augmentées  :  cette  méthode  pourroit 
diminuer  leurs  eiFets  ,  &  empêcher  de  les 
bien  rendre  fur  la  fin.  Cependant  Çi  l'efto-. 
mac  fe  trouve  furchargé  de  la  dernière 
quantité  qu'on  a  prife  ,  comme  dix  ,  douze 
à  quinze  verres  ,  on  doit  néceflairemeat  fe 
réduire  à  une  moindre  quantité  ,  afin  de  ne 
le  pas  trop  fatiguer  ,  &  s'en  tenir  là  ,  à 
moins  d'une  grande  répugnance  :  il  y  a  des 
tempéramens  auxquels  dix  verres   de  boif- 

fon  feront  autant  d'effets  ,  &  peut-être  plus  , 

que  vingt^cinq  dans  un  autre. 
Il  faut ,  dit-on  à  Plombières  ,  autant  qu'il 


effi  poiHble  ,  l)oire  les  eaux  immédiatement 
à  la  fortie  de  la  foiirce  ,  Se  aufîi-tôt  qu'elles 
font  puifées  ,  fans  les  laiiTer  évanter  ,  en 
tenant  long-tems  le  verre  à  la  main.  Je  ne 
fuis  pas  de  cet  avis  ,  que  je  regarde  comme ^ 
un  abus  très  -  réprébenfible  :  cette  eau  , 
comme  l'a  très-bien  obfervé  M.  Nicolas  , 
cbarrie  des  paillettes  de  mica  ^  lef quelles, 
venant  à  fe  loger  dans  les  replis  de  la  mem- 
brane veloutée  de  Teftomac  ,  peuvent  y 
occafionner  une  irritation  capable  de  eau- 
fer  des  coliques  ,  Se  provoquer  le  vomiiTe- 
nient.  Il  eft  donc  néceiTaire  de  laiffer  repo- 
fer  l'eau  un  moment  ,  avant  de  la  boire  , 
pour  donner  lieu  au  mica  de  fe  précipiter 
au  fond  du  verre. 

On  interrompt  la  boilTon  d'un  verre  à 
l'autre  ,  par  quelques  pas  de  promenade  , 
que  l'on  fait  en  plein  air  ,  li  le  tems  le 
permet  ,  en  gardant  cependant  ,  dans  cet 
exercice  ,  de  la  modération  ;  car  ,  en  fe 
promenant  avec  activité  ,  on  détermine  les 
eaux  par  les  fueurs  ,  qui  ne  font  pas  tou- 
jours la  voie  la  plus  favorable.  En  reliant 
dans  Tinadion    ,    les  eaux   féjourneroient 


(i83) 

trop  long-^tems  dans  reftomae  ,  &  pour-, 
roieiit  exciter  le  voniilTement.  Si  des  mala- 
des ,  pour  des  caufes  particulières  ,  étoient 
dans  cette  dernière  difpoiîtion  ,  on  leur, 
confeille  d'aider  l'effet  du  vomiiTement  par 
une  furcharge  d'eau  qui  le  facilite  ,  &  uii 
inftant  après  on  recommence  la  boifTon. 

Il  y  a 'des  cas  particuliers  où  les  eaux 
paffent  beaucoup  mieux  ,  &  font  plus  de 
bien  ,  en  les  prenant  étant  encore  dans  fon 
lit  5  mais  l'expérience  décide  en  faveur  de 
la  promenade  ,  pour  le  plus  grand  nombre. 
En  général  ,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à 
en  boire  quelques  verres  dans  fon  lit  g 
pourvu  qu'en  fe  levant  quelques  momens 
après  ,  on  aille  continuer  à  la  fontaine. 
'  On  facilite  l'évacuation  des  eaux  par  un 
petit  exercice  à  pied  ou  à  cheval  ,  en  fe 
mettant  au  lit  ,  ou  en  entrant  dans  le  bain  i 
lî  ces  eaux  ne  pailent  pas  ,  ou  il  elles  palTent 
par  une  voie  qu'on  ne  deiire  pas  3  fi  le 
ventre  fe  dérègle  ,  il  faut  adminiftrer  les 
remèdes  qui  déterminent  les  eaux  par  une 
voie  falu taire. 

C'eft  un  abus  très-répréheniible  de  per- 
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mettre  un  bouillon  gras  ,  après  avoir  bu  les 
eaux  s  il  n'y  a  que  les  perfonnes  maigres  ^ 
exténuées ,  à  qui  on  pourroit  le  confeiller  % 
encore  fer  oient-elles  mieux  de  s'en  paiTer  3, 
s'il  leur  etoit  polîible  :  le  mélange  du  bquil-. 
Ion  peut  nuire  à  l'efficacité  des  eaux. 

Bien  des  perfonnes  délicates  s'imaginent 
qu'elles  ne  pourr oient  foutenir  le  bain  ,  ou 
l'étuve  ou  la  douche  ,  fans  avoir  pris  ,  ou 
du  potage  ,  ou  quelqu'autre  aliment  folide» 
C'eft  une  erreur  préjudiciable  ,  que  nous 
confirmerons  ci-après  par  des  obfervations , 
car  il  eft  très-certain  qu'elles  foutiendront 
ces  exercices  beaucoup  plus  facilement  , 
lorfqu'elles  n'auront  point  pris  d'alimens  i 
&;  il  eft  de  notoriété  qu'elles  feront  d'au-, 
tant  plus  fatiguées  ,  que  les  alimens  feront 
plus  nourrilfans  ,  ou  en  plus  grande  quan- 
tité ;  de  façon  que  celui  qui  aura  pris  un 
potage  5  avant  d'aller  au  bain  ,  fera  plus  fa^ 
tigué  que  s'il  n'eût  pris  qu'un  bouillon, 
C'eft  pour  cette  raifon  que  je  dois  avertir 
ceux  qui  voudront  abfolument  fe  baigner 
matin  &  foir  ,  de  ne  prendre  le  dernier  exer-. 
cice  que  le  plus  loin  du  dîner  qu'il  fera 


poiîible.  Cefl ,  fans  doute ,  pour  cette  rat 
fon  que  les  pauvres  malheureux  qui  font  à 
l'Hôpital  5  ne  fe  reflentent  jamais  ,  ou  que 
très-rarement ,  de  la  bienfaifance  des  eaux , 
parce  qu'on  ne  leur  permet  ,  je  ne  fais  par 
quel  motif ,  d'aller  au  bain  que  fur  les  neuf 
à  dix  heures-  du  matin  ,  &  qu'après  avoir 
mangé  :  tous  les  Médecins  fentent  le  danger 
d'une  pareille  méthode. 

Le  tems  nécelTaire  pour  efpérer  quelques 
effets  des  eaux  ,  ne  peut  être  moins  que  de 
trois  femaines  ,  &  très-fouvent  davantage  , 
fuivant  la  nature  du  mal ,  &  fon  opiniâtreté. 
Il  y  a  des  maladies  qui  obligent  à  une  fé- 
conde &  à  une  troifième  faifon  ,  avant  d'en 
obtenir  la  guérifon.  Il  eft  très-fouvent  im- 
pofîible  de  favoir  dans  un  intervalle  de 
douze  à  quinze  jours  ce  que  les  eaux  opé- 
reront ;  on  n'a  jamais  ,  ou  très-rarement  , 
vu  des  malades  à  qui  ce  tems  eût  été  fuiÏÏ- 
fant  ,  à  moins  que  les  maladies  ne  foient 
légères.  Il  eft  d'une  obfervation  conftante 
que  des  perfonnes  qui  n'ont  eu  aucun 
ibulagement  ,  après  quinze  jours  d'exerci- 
ces faits  avec  exaditude ,  ne  laiifent  pas  de 


fe  trouver  parfaitement  bien ,  &  d'obtenir 
une  guérifon  radicale  en  les  continuant  vingt 
ou  vingt-quatre  jours.  On  a  prefque  tou- 
jours remarque  qu'il  étoit  dangereux  de  les 
quitter  à  moitié  ,  c'eft-à-dire  ,  après  en  avoir 
fait  ufage  pendant  dix  ,  douze  ou  quinze 
jours  ,  &  que  ceux  qui  s'étoient  ainfî  com- 
portés 5  pour  des  raifons  particulières  ,  fe 
trouvoient  beaucoup  plus  mal  :  c'eft  ,  fans 
doute  ,  pour  cela  que  les  infirmes  de  l'Hô- 
pital 5  qui  n'y  peuvent  refter  que  quinze 
jours  ,  retournent  chez  eux  fouvent  plus 
mal  qu'à  leur  arrivée. 

Cette  alTertion  n'étonnera  pas ,  quand  on 
Toudra  bien  faire  réflexion  que  ces  eaux 
agilTent  très-lentement  3  qu'il  faut  un  laps 
de  tems  fulEfant  pour  corriger  &  diiîiper 
les  humeurs  viciées  qu'elles  commencent 
par  délayer  ,  en  les  rendant  plus  fluides  , 
conféquemment  plus  propres  à  rentrer  dans 
les  couloirs  &  être  évacuées  ;  ainfi  ,  en  ne  les 
continuant  pas  aflez  long-tems  ,  ces  humeurs 
morbifîques  ,  devenues  étrangères  ,  ne  peu- 
vent être  difîîpées  j  elles  font  donc  dans  un 
état  bien  plus  capable  de  bleiîer  les  fondions. 
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Quoique  le  caradtère  des  eaux  minérale^ 
foit  de  palTer  par  la  voie  des  urines ,  ou  de 
celle  des  fueurs  ,  cependant  il  fe  rencontre 
quelques  perfonnes  à  qui  une  quantité  mé- 
diocre procure  plufieurs  Telles  s  il  faut  qu'elles 
s'en  tiennent  à  cette  quantité.  Cet  eiïet  eft 
fouvent  tres-falutaire  ,  en  ce  qu'elles  en- 
traînent des  humeurs  qui ,  par  leur  groffiè- 
îeté ,  ne  pourroient  être  ehalTées  par  d'au- 
tres; voies  5  fi  ce  n'eft  par  l'adion  de  cqs 
eaux  >  ce  qvii  demanderoient  beaucoup  de 
tems.  Ceci ,  dit  M.  Lemaire ,  efl  Ci  parfaite- 
ment conforme  à  l'expérience  ,  que  j'ai  peu 
vu  de  perfonnes  purgées  par  la  boiiToii 
de  ces  eaux  ,  à  qui  elles  n'aient  reufTi  à 
fouhait.  En  efFet  ,  elles  entraînent  plus 
d'humeurs  en  cinq  ou  Cix  jours  ,  lorfqu' elles 
purgent ,  qu'elles  ne  font  dans  vingt  jours  9 
en  ne  paffant  que  par  les  fueurs  &  les  uri- 
nes. 

Cependant  fi  la  boiifon  des  eaux  chaudes 
occafionnoit  une  diarrhée  qui  fatiguât  le 
malade  ,  il  fau droit  en  arrêter  la  violence  : 
il  fuffit  de  les  couper  avec  l'eau  favonneufe , 
€'eft-à-dire  ,  en  buvant  l'une  &  l'autre  al- 
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^ernativement.  Cette  pratique ,-  quelque  fini- 
pie  qu'elle  foit ,  a  été  tant  de  fois  couronnée 
du  plus  heureux  fuccès  ,  qu'il  n'eft  pas 
poïïible  d'en  douter. 

La  néceffité  oblige  quelquefois  d'inter- 
rompre la  boilTon  &  le  bain  ,  ou  l'un  fans 
l'autre  ,  il  eft  même  très-utile  He  le  faire 
pour  donner  quelque  relâche  à  une  per- 
fonne  délicate  ,  qu'un  exercice  trop  long- 
tems  continué  fatiguer  oit  ,  ou  par  d'autres 
raifons  qui  regardent  particulièrement  le 
fexe. 

Enfin ,  la  laifon  des  eaux  étant  expirée , 
il  feroit  très-à-propos  de  fe  repofer  un  ou 
deux  jours  ,  avant  de  fe  mettre  en  cam» 
pagne  -,  ne  s'y  point  fatiguer  3  marcher  à 
petites  journées  ,  fur-tout  ne  pas  marcher 
la  nuit  5  &  obferver  ,  pendant  très-long- 
tems ,  un  régime  de  vie   très-exad. 

J'ai  encore  un  mot  à  dire  fur  cet  arti- 
cle ,  que  je  vais  finir  par  une  réflexion 
de  la  plus  grande  importance  ,  &  je  prie 
les  Buveurs  de  ne  pas  la  regarder  comme 
indifférente. 

Il  eft   dé  principe  en    Médecine  ,    que 
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prefque  toutes  les  maladies  ,  &  principa- 
lement celles  qui  font  invétérées  ,  exigent 
que  les  remèdes  féjournent  pendant  quel- 
que tems  5  pour  opérer  efficacement  la  def- 
trudion  de  leur  caufe.  Or  ,  fî  les  eaux 
pafTent  promptement  5  on  les  rendra  ,  pour 
ainfî  dire ,  ^  comme  on  les  aura  prifes.  Au- 
ront-elles eu  le  tems  d'aller  fouiller  jufques 
dans  les  réduits  des  vifcères?  Auront-elles 
entraîné  les  obftacles  qu'elles  ne  trouve- 
ront pas  dans  leur  route  ?  Qiie  devien- 
dront les  impuretés  glaireufes  ,  inhérentes 
aux  parties  qui  y  font  retenues  depuis 
plulieurs  années  ?  Peut-on  s'imaginer  que 
les  eaux  ,  qui  prendront  fubitement  la  voie 
des  urines  &  des  fueurs  ,  puilTent  lever 
les  obftrudions  du  foie  ,  de  la  rate  ,  du 
pancréas  ,  &c.  Ci  elles  n'y  pénètrent  &  n'y 
féjournent  ?  Il  eft  bien  plus  sûr  que  l'eau 
demeure  pendant  quelque  tems ,  afin  qu'elle 
puilTe  fe  porter  où  fon  adion  eft  néceffaire. 
Alors ,  en  arrofant  les  humeurs  viciées  ,  en 
les  imbibant  ,  en  les  divifant ,  en  les  ab- 
forbant ,  elle  les  entraînera  par  àQS.ii!Cuez 
convenables. 
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La  plupart  des  Buveurs  font  fourds  à 
Cette  dodrine  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'ils  ne 
profitent  pas  de  la  bienfaifancè  des  eaux  % 
ils  regardent  comme  un  danger  ,  dès  qu'ils 
ne  les  rendent  pas  quelques  minutes  après 
l€s  avoir  bues  y  ils  ont  recours  à  des  fels 
ou  à  des  purgatifs  ,  &  empêchent  ,  par 
cette  conduite  ,  l'adion  des  eaux.  La  plu- 
part boivent  trop ,  comme  s'il  étoit  indiffé- 
rent de  furcliarger  l'eftomac  par  un  grand 
volume  d'eau.  Quand  bien-même  l'eau  de 
Fiombiêres  ne  feroit  que  de  l'eau  commune  5 
la  conduite  de  ceux  qui  en  boivent  dix- 
huit  à  vingt  verres  ,  ne  feroit  pas  moins 
répréhenfîble  :  c'efl  par  un  moyen  aufïï 
inconfîdéré  ^  qu'on  affoiblit  l'eftomac  ;  qu'on 
îioye  les  fucs  digeftifs  ;  que  les  digeftions 
deviennent  pareffeufes  &  imparfaites  ,  & 
qu'on  irrite  fon  mal.  Falloit-il  venir  de  fî 
loin  ,  &  fe  mettre  en  dépenfe ,  pour  tom- 
ber dans  de  pareilles  fautes  ? 

Bien  des  gens  ,  plus  alfervis  à  une  mi- 
férable  routine  ,  qu'éclairés  par  des  princi- 
pes rationels  ,  les  confeillent  déterminé- 
ment ,   fans  ordre  ,   pour  fe  donner  l'air 
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Important  de  guériifeiirs  vlgiîans  &  éclair 
tes  j  mais  il  faut  bien  fe  garder  de  fuivre 
de  pareils  guides  ,  car  ,  loin  de  noyer 
ainfî  fon  eftomac  ,  de  le  relâcher  plus  qu'il 
ne  l'eft  ,  il  faut  faire  des  eiForts  pour  en- 
lever les  humeurs  vifqueufes  ,  qui  font 
adhérentes  à,  fes  membranes  ,  le  fortifier  , 
&  rendre  à  fes  fibres  leur  contradilité  di- 
geftive.  On  doit  regarder  Teau  minérale  de 
Plombières  comme  une  quinteflenee  ftoma* 
chique  ,  dont  il  ne  faut  prendre*  que  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  fervir  de  bain  aro- 
matique ,  ou  de  fomentation  confortative 
à  reftomac.  Quatre  ,  cinq  ,  lîx  ou  huit 
verres  d'eau  ,  rarement  davantage  ,  favo- 
riferont  parfaitement  les  vues  du  malade. 
C'eft  par  cette  méthode  fimple  ,  mais  fage- 
que  j'ai  vu  guérir  des  anorexies  caufées 
par  le  dérangement  de  l'eftomac ,  des  dé- 
goûts abfolus  ,  des  hoquets  fatiguans  ,  des 
vomifTemens  habituels  ,  des  coliques  d'efto- 
mac  &  d'inteftins  très-fréquentes  &  très- 
opiniâtres  ,  des  aigreurs  qui  défoloient  les 
malades  depuis   plufieurs  années  ,    &  qui 


îi'avoient  pas  cédé  aux  remèdes  les  mieux: 
adminiftrés. 

Telles  font  les  précautions  que  nous 
jugeons  néceflaires  pour  jouir  de  TeiFet 
des  eaux  ,  &  en  retirer  avantage.  Exami- 
nons maintenant  de  quelle  manière  on 
doit  prendre  le  bain  ,  Se  les  accidens  qui 
arrivent  ,  quand  Ton  s'écarte  de  la  vraie 
route. 


.ARTICLE 
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ARTICLE    XIV. 

Manière    db    prendre    le    Bain^ 

JL<E  bain  eft  un  amas  de  liquides  ,  où 
Ton  fe  plonge  dans  quelques  vues  de  fan-, 
té  ,  ou  de  pur  amufement  ;  8c  comme  il  y 
a  diiFérentes  efpèces  de  liquides  ,  il  doit  y 
avoir  aulîi  plufieurs  fortes  de  bains  ;  tels 
font  ceux  d'eau  ,  de  lait ,  de  vin  ,  ^c.  Je 
ne  parlerai  que  du  premier  ,  étant  le  plus 
ufuel  5  &  celui  dont  on  fe  fert  à  Plombières^ 
De  tout  tems  on  a  fait  ufage  des  bains  , 
tant  pour  la  propreté  du  corps  ,  que  pour 
la  fanté  ;  on  les  emploie  beaucoup  moins 
aujourd'hui  qu'autrefois.  C'eft  peut-être  à 
cette  négligence ,  que  Ton  doit  imputer  une 
infinité  de  maladies  de  la  peau  ,  auxquelles 
nous  fommes  expofés  j  caf  on  ne  peut  dit 
convenir  que  de  tous  les  remèdes  exté- 
rieurs le  bain  eft  celui  qui  eft  le  plus 
efficace  pour  enlever  la  cralfe  que  la  trant 
piration  laiiTe  fur  la  peau  5  il  tend  &  amollit 

N 
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les  fibres  ,  félon  fon  application ,  Si  il  portç 
dans  le  fang  un  rali'aichiirement  qu'on  at-^ 
tendroit  en  vain  de  tout  autre  remède. 

L'ufage  des  bains  remonte  à  la  plus  hautt^ 
antiquité.  Les  religions  établies  en  Orient  ont 
ordonné  les  fréquentes  ablutions  ,  comme 
un  devoir  indifpenfable.  La  pKipart  de  ces 
peuples  fe  baignent  régulièrement  tous  les 
jours  5  mais  en  Europe ,  &  fur-tout  dans  les 
pays  les  moins  chauds ,  on  fe  baigne  très-rare- 
ment. Ceft  pour  cela  que  les  Orientaux  di- 
fent  que  les  Européens  font  mal-propres  > 
parce  qu'ils  négligent  de  fe  baigner.  Il  y  a 
cependant  des  occafions  où  le  bain, pris  par 
des  perfonnes  qui  jouiifent  d'une  parfaite 
fanté  5  ne  contribue  pas  peu  à  les  y  main- 
tenir. D'ailleurs  ,  on  eit  fouvent  attaqué 
d'indifpoiîtions  &  de  maladies  où  il  eft  in- 
diqué 5  foit  pour  aider  à  en  procurer  la  gué- 
rifon  5  foit  pour  préparer  à  la  pratique  des 
autres  remèdes  qu'on  doit  employer. 

On  prend  le  bain  de  deux  manières  ,  ou 
l'on  plonge  dans  le  bain  tout  le  corps  juf- 
qu'au  cou  5  &  alors  on  l'appelle  hain  ,  ou  l'on 
ne  trempe  le  corps  qu'à  demi  ,  c'eft-à-dire , 


fûfqu'à  la  ceinture ,  &  on  Tappelle  demî-lain. 

On  diitingue  trois  efpèces  de  bains  ,  le 
chaud  ,  le  froid  &  le  tempéré.  Le  premier 
a  la  propriété  de  relâcher  les  fibres  ,  don- 
iier  de  la  fouplelFe  à  la  peau  ,  favorifer  la 
tranfpiratiôn  ,  attirer  les  humeurs  à  la  cir- 
conférence du  corps  5  de4à  vient  que  , 
quand  on  fait  ufage  des  bains  chauds  ,  Ib 
corps  fe  trouve  fouvent  couvert  d'éruptions 
de  toutes  efpèces  s  aain  eil-ce  un  moyen 
prefque  sur  pour  extraire  les  impuretés  du 
corps  3  mais  ils  ne  conviennent  qu'à  ceux  qui 
font  robuftes  &  vigoureux  ,  qui  ont  la  fi- 
bre dure  5  &  dans  quelques  maladies. 

Le  bain  froid  relîerre  ,  pour  le  moment  , 
les  fibres  du  corps  ,  repouife  une  partie  de 
la  tranfpiratiôn  ,  calme  la  fougue  au  fang  , 
^c.  auili  convient-il  dans  les  tempéramens 
gras  &  pituiteux  ;  il  donne  plus  d^adion 
aux  fibres  ,  qui  par-là  deviennent  plus  pro- 
pres à  broyer  les  humeurs ,  à  les  faire  cir- 
culer ,  &  à  favorifer  toutes  les  fëcrétions. 

Otto  Helhigiiis  afTure  que  le  bain  d'eau 
froide  eif  d'ufage  dans  les  Inâes  ,  prefque 
dans  toutes  les  maladies  .  Hir-tout  dans  la 
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clyATeilterie  ,  dans  les  fièvres  hors  Au  pa-=^ 
.  roxiliiie ,  &  que  les  malades  s'en  trouvent  fort 
foulages.  Il  n'en  feroit  pas  de  même  dans 
notre  climat  ',  mais  il  eft  d'expérience  qu'il 
eft  falutaire  pour  la  curation  du  rhumatifme 
dironique  ,  de  la  folie  ,  du  tremblement 
des  membres  ,  de  la  fufFocation  utérine  , 
de  la  pafîion  hyftérique  ,  du  rachitis  ,  & 
diiFérentes  autres  alFedions  du  genre  ner~ 
veux. 

Par  le  moyen  du  bain  froid  ,  on  eft 
moins  fujet  au  rhume  ,  à  la  pleur éfîe  ,  à  la 
péripneumonie  y  maladies  qui  viennent  le 
plus  ordinairement  d'un  froid  violent  & 
inattendu.  Rien  n'eft  meilleur  pour  détruire 
les  liqueurs  vifqueufes  &  gluantes ,  qui  fé- 
journent  dans  les  vaiiTeaux  capillaires  ,  8è 
caufent  plufieurs  maladies  fâcheufes ,  comme 
des  obftrudions  ,  la  goutte  ,  le  rhumatifme, 
répilepfie  ,  les  écrouelles  ,  ^c. 

C'étoit  la  coutume ,  chez  les  Romains ,  de' 
paiTer  des  bains  chauds  aux  froids  ;  Galien 
ne  défapprouve  pas  cette  pratique  -,  il  croyoife 
que  par-là  les  hommes  devenoient  plus  ro- 
bufles  5  que  la  peau  en  devenoit  plus  dure , 
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^  leur  faute  plus  ferme  &  plus  vigoureufe  ; 
&  qu'ainfî  ils  acquéroient  plus  de  force 
pour  fupporter  les  changemens  d'air ,  &  les 
injures  du  tenis.  Ceft  par  cette  méthode  , 
qu'Antoine  Mufa  a  rétabli  la  fanté  à  l'Empe-. 
reur  Augufie ,  qui  étoit  fi  fujet  aux  fluxions  & 
aux  catharres ,  qu'il  avoit  long-tems  défefpére 
de  fa  guérifon.  Ceft  par  le*confeil  de  ce 
Médecin ,  qu'Horace  quitta  les  eaux  chaudes 
de  Eaïes  ,  parce  qu'elles  étoient  nuifibles  à 
fes  yeux  enflammés  ,  &  qu^il  alla  à  Clufitim 
8c  à  Gahies ,  pour  y  prendre  les  bains  froids. 
Malgré  les  avantages  précieux  que  pro- 
curent les  bains  froids  5  je  ne  les  confeil- 
lerois  cependant  pas  aux  perfonnes  foibles 
&  délicates  ,  aux  vieillards  ,  ni  à  ceux 
qui  font  travaillés  de  caçochymie.  Je  les 
crois  nuifibles  dans  la  fuppreiîion  des  hé^ 
morroïdes  9  des  règles  ,  des  lochies  ,  dans 
les  douleurs  de  colique  ,  la  paralyfie  qui 
affedle  la  moitié  du  corps  9  les  ulcères.  , 
tant  internes  qu'externes ,  de  quelque  na- 
ture qu'ils  foient.  Ils  ne  font  pas  fans 
danger  dans  le  commencement  des  fièvres. 
Il  faut  bien  fe  garder  de  les  prendre  immé- 
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diatement  après  l'ufage  dn  mariage  ,    tine 
grande  lafîitude  ,    après  le    vomilTement  , 
la  diarrhée ,   de  même  qu'après  le  repas. 

Pour  prévenir  la  naueure ,  les  écrouelles , 
la  toux  y  les  defcentes  ,  an  fera  bien  de 
plonger ,  chaque  matin  ,  tout  le  corps  de 
l'enfant  dans  l'eau  froide  ;  c'eft  un  pré- 
cepte que  nous  devons  au  grand  Apôtre 
de  la  réforme  de  l'éducation  ,  (  Jean^Jacques 
Honlfeatu  )  Si  cette  découverte  a  trouvé  peu 
de  mères  pour  la  mettre  en  pratique,  elle 
a  trouvé  bien  des  auteurs  pour  en  vanter 
\q^  bons  elTets  y  c'effc  affez  le  fort  des 
nouveautés.  Mais  je  prie  d'obferver  que 
cette  pratique  ne  doit  pas  être  générale  ^ 
8c  que  j'en  ai  vu  des  fuites  très-férieufes. 
Je  remarquerai  feulement ,  en  paflant,  que 
Il  un  enfant  fort  du  bain  froid  avec  gaieté  , 
&  s'il  eft  d'abord  rechauifé ,  c'eft  figne  que 
ce  bain  lui  convient  ;  mais  s'il  en  fort 
tout  friffonnant  ,  &  pâle  ,  &  qu'il  demeure 
une  partie  de  la  journée  dans  cet  état  ,  il 
faut  bien  fe  garder  de  continuer  cet  exer-» 
cice.  Qi^'on  me  pardonne  cette  digrefîion 
en  faveur  de  ces   petits  êtres  ,   expofés  à 
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perdre  la  vie  ,  en  fuivaiit  une  méthode 
vantée  avec  enthoufiafme  ,  &  qui  eil  dé- 
fendue dans  une  infinité  de  circonftances. 

Le  bain  tempéré  efl  celui  qui  n'eft  ni 
chaud  ni  froid  ,  &  qui  a  à-peu-près  un  de- 
gré de  chaleur  relatif  au  degré  de  chaleur 
de  celui  qui  fe  baigne  i  c'eft  ce  bain  qui, 
en  général  ,  doit  être  le  plus  uiîté.  Ce 
n'eft  pas  par  le  moyen  d'un  thermomètre  3 
qu'on  pourra  favoir  précifément  le  degré 
de  chaleur  convenable.  On  remarque  tous 
les  jours  qu'un  bain  eft  chaud  à  l'égard 
d'une  perfonne  ,  Se  tempéré  à  l'égard  d'une 
autre  3  un  troidème  le  trouveroit  peut-être 
froid.  Ainfi  ,  la  température  du  bain  con- 
viendra à  celui  qui  y  étant ,  fera  àfon  aife, 
&  ne  le  trouvera  ni  trop  chaud  ni  trop 
froid.  J'ai  vu  des  Baignans  avoir  froid  dans 
un  bain  qui  marquoit  vingt  -  fix  degrés 
au  thermomètre  de  Réaumur  ;  tandis  que 
d'autres  le  trouvoient  ardent.  J'en  ai  vu 
qui  étoient  dans  des  baignoires  au  vingtiè- 
me degré  ,  &  d'autres  le  trouvoient  gla- 
cé :  c'eft  la  chaleur  du  fang  dans  l'un  » 
&    moins    dans    l'autre  ,    qui    oçcafionne 


cette  différence.  Au  refte ,  il  importe  peu 
dans  la  pratique  ,  qu'il  foit  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  chaud  ,  pourvu  que, 
dans  l'un  &  dans  Tautre ,  la  différence  ne 
foit  pas  conlîdérable  ,  &  n'excède  pas  d^ 
beaucoup  la  chaleur  de  celui  qui  fe  baigne» 
L'effet  du  bain  ,  en  général  ^^  eft  de 
tenir  le  corps  net  au-deliors  &  au-dedans^ 
de  difîîper  les  humeurs  fuperflues  qui  l'em-. 
barralTent  ,  &  rendre  fluides  celles  qui 
font  néceflaires  à  fes  fondions  ,  de  débou- 
cher  les  paifages  fermés  ,  &  remettre  la 
machine  dans  un  état  de  bien-être  ;  con- 
féquemment  ,  de  détruire  les  maladies  , 
entretenir  la  lanté  ,  &  prolonger  la  vie. 
Tel  eil  le  fentiment  des  plus  habiles  Mé-. 
decins  ,  tant  anciens  que  modernes.  Ceft 
ainfi  qu'on  a  penfé  dans  tous  les  tems  che^ 
toutes  les  nations.  Les  anciens  Romains  en 
particulier  ,  ces  hommes  d'un  génie  fupé-^ 
rieur  &  d'un  goût  exquis  ,  fiifoient  tant 
de  cas  des  eaux  minérales  ,  qu'ils  mettoient 
une  partie  de  leur  fplendeur  &  de  leurs 
délices  à  avoir  ,  à  cet  uiage  ,  des  édifices 
également  commodes  &  magnifiques  5  corn- 


me  on  s'en  apperqoit  dans  tous  les  lieux 
qu'ils  ont  fréquentés.  Il  feroit  à  defirer? 
dit  un  Auteur  célèbre  ,  que  nos  ancêtres 
n'euffent  pas  lailTé  perdre  une  iî  falutaire 
coutume  ,  nous  ne  verrions  pas  tant  d'a- 
poplexies &  de  morts  fubites ,  ou  du  moins 
tant  de  goutteux  &  d'impotens  qiû  ,  au 
milieu  de  l'abondance  ,  mènent  une  vie 
cent  fois  plus  trifte  que  celle  du  laboureur 
&  de  l'artifan  j  car  ceux-ci ,  par  le  travail 
&  la  tranfpiration  qu'il  occafîonne  ,  joint 
à  la  frugalité  de  leur  table  ,  trouvent  , 
dans  leur  condition ,  les  mêmes  préferva- 
tifs  que  ceux  que  l'on  retire  de  l'ufagô 
des  bains. 

Pour  que  le  bain  puiiTe  rendre  nos  hu- 
meurs fluides  5  comme  je  l'ai  dit  ci-devant , 
8c  opérer  toutes  les  vertus  que  je  lui  ai 
attribuées ,  il  eft  de  néceflité  que  les  par- 
ticules d'eau  s'infînuent  dans  le  corps  par 
les  pores  abforbans  ,  &  qu'elles  délayent 
le  fang  &  la  lymphe.  On  fera  convaincu 
de  cet  effet  ,  en  faifant  attention  aux  ré- 
flexions fuivantes  ,  qui  font  établies  fur 
J'obfervation. 


îo.  Si  Poil  entre  dans  un  bain  avec  h 
foif ,  un  quart-d'heure  après  ,  on  n'eft  plus 
altéré  3  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  l'intro- 
million  des  particules  aqueufes. 

^^.  On  éprouve  un  relâchement  dans  les 
mufcles  ,  qui  fait  fentir  une  véritable  foi- 
blelTe  ,  caufée  par  les  particules  agueufes 
qui  font  entrées  ,  &  qui  ont  relâché  les 
fibres  mufculaires. 

5«.  Le  foulagement  infini  que  le  bain 
procure  dans  le  traitement  de  différentes 
maladies  ,  &  principalement  dans  la  dou- 
leur néphrétique  ,  a-t-il  une  autre  caufe 
que  celle  de  l'introdudion  des  particules 
d'eau  les  plus  déliées  ,  qui  diminuent  & 
-détruifent  la  crifpation  des  fibres  ,  &  Téré- 
tifine  des  parties  nerveufes  ? 

Ce  ferqit  en  vain  lî  l'on  s'attendoit  d'a- 
voir le  même  avantage  de  l'eau  prife  en 
boiifon.  Quoiqu'elle  foit  une  liqueur  qui 
s'aiîîmile  très-bien  à  nos  humeurs  ,  elle 
contient  cependant  des  particules  fines  & 
plus  déliées  les  unes  que  les  autres  5  &  ce 
font  celles-là  précifément  qui  ,  étant  fépa- 
rées  &  filtrées  par  les  pores  ,  fans  mélange 


d'air ,  qui  produifent  les  grands  effets  que 
nous  éprouvons  du  bain  dans  la  pratique  5 
telle  eft  l'hypothèfe  la  plus  probable  de 
fon  adlion. 

Mais ,  pour  prendre  le  bain  avec  fuccès ,  & 
en  retirer  les  avantages  qu'on  fe  promet ,  il 
faut  abfolument  fe  reftreiii.dre  aux  condi- 
tions fuivantes  ,  qui  me  paroiifent  il  nécef- 
faires  ,  que  je  fuis  perfuadé  que,  fans  elles, 
on  ne  doit  pas  fe  flatter  de  guérir  ;  je 
penfe  ,  au  contraire  ,  qu'il  fer  oit  préjudi- 
ciable. 

La  première  condition  eft  de  ne  prendre 
le  bain  qu'après  avoir  bu  les  eaux  pendant 
trois  5  quatre  ou  cinq  jours. 

La  féconde  exige  de  n'y  pas  entrer  ,  fans 
avoir  été  auparavant  purgé. 

Pour  remplir  la  troifîème  ,  il  faut  s'ac- 
coutumer au  bain  par  degré  ,  c'eft-à-dire  , 
d'y  demeurer  moins  de  tems  les  premiers 
jours  ,  &  de  s'y  enfoncer  moins  qu'on  ne 
le  fera  dans  la  fuite. 

La  quatrième  eft  de  boire  ,  dans  le  bain  > 
quelques  verres  d'eau,  quoique ^ cet  ufage 
foit  raremeait  pratiqué. 


La  cinquième  ,  de  ne  pas  prendre  le  baiit 
trop  chaud  ,•  fur -tout  dans  les  premiers 
jours  ',  ce  qui  eft  très-dangereux,  comme 
je  le  démontrerai  ci-après. 

La  iîxième  confifte  à  entrer  dans  le  bain 
afTez  matin ,  fî  Ton  prend  la  douche  &  Té- 
tuve  5  afin  que  les  exercices  foient  finis  long* 
tems  avant  le  dîner. 

La  feptième  ,  de  ne  prendre  aucun  ali- 
ment 5  avant  de  fe  baigner. 

La  huitième  enfin  ,  eft  d'avoir  le  ventre 
îibre. 

Il  importe  aduellement  de  faire  connoî- 
tre  ,  par  le  ^aifonnement  &  Tobfervation  , 
combien  ces  précautions  font  eifentielles  à 
ceux  qui  prennent  les  eaux  minérales  de 
'Flomhières. 

Se  baigner  avant  que  le  fang  foit  dé- 
trempé 5  avant  d'humedler  des  humeurs 
épaiffes  ,  vifqueufes  ou  coagulées  ,  avant 
de  relâcher  ,  par  la  boiifon  de  quelques 
jours  5  des  fibres  qui  font  trop  tendues  , 
c'eft  rendre  le  bain  inutile  ,  ou  du  moins 
c'eft  s'expofer  à  n'en  pas  tirer  le  fruit  qu'on 
a  droit  d'en  attendre.  U  y  a  long-tems  que 
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tes  Méclecins  éclairés  fe  plaignent  Ae  tette 
pratique  j  &  par  une  fatalité  inconcevable  ^ 
die  n'eft  pas  encore  abfolument  abandon^ 
née.  Nous'  croyons  donc  qu'il  eft  de  né« 
ceflîté  d'humeder  &  ramollir  les  folides  , 
les  rendre  plus  flexibles  ^  de  délayer  les 
liqueurs  ,  les  rendre  plus  fluides  &  plus 
méàbles ,  par  quelques  jours  de  boiffon  , 
avant  d'entrer  dans  le  bain.  Cette  conduite 
aura  des  avantages  précieux ,  &  l'empor* 
tera  de  beaucoup  fur  celle  que  fuivenfi. 
quelques  Baignans. 

Qiioique  nous  ayions  dit  ci-devant  que 
l'on  pouvoit  boire  les  eaux  chaudes  pen- 
dant quelques  jours  ^  avant  de  fe  purger  ^^ 
&  que  nous  ayions  même  jugé  cette  pra-. 
tique  falutaire  dans  certains  fujet.s ,  il  n'en 
feroit  pas  de  même  à  l'égard  du  bain  :  il 
feroit  très-imprudent  d'y  entrer ,  {ans  avoir 
pris  cette  précaution.  Il  y  a  très^peu  de 
perfonnes  à  qui  on  puiiTe  permettre  cet 
exercice  ,  fans  avoir  fait  précéder  la  pur- 
gation  :  elle  eft  tellement  néeefTaire  ,  que 
cette  règle  foufFre  peu  d'exceptions ,  iî  ce 
n'eft  pour  les  perfonnes  qui  ont  le^  nerfs 
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délicats  ,  irritables  ,  qui  font  fujettes  aux 
vapeurs  5  celles  qui  font  tourmentées  d'af- 
fedions  hyftériques  5  parce  que  leur  tem- 
pérament eft  fî  fenfible  ,  que  le  purgatif 
le  plus  doux  peut  leur  faire  beaucoup  de 
mal  :  dans  ce  cas  ,  il  faut  faire  précéder 
la  boilTon  pendant  cinq  à  fix  jours  ,  afin 
de  rendre  le  geiure  neryeux  moins  fufcepti* 
ble  d'irritation.  Il  faut  avoir  la  même  at- 
tention pour  celles  qui  font  fujettes  aux 
crachemens  de  fang ,  aux  douleurs  vives  de 
poitrine  s  celles  qui  font  d'un  tempérament 
ardent  ,  exigent  aufli  des  précautions  dans 
i'adminiftration  des  purgatifs  :  on  doit  tou- 
jours faire  précéder  la  boiifon  ,  ou  des  eaux 
chaudes  5  ou  du  petit-lait ,  quelquefois  des 
lavemens ,  afin  de  détendre  les  folides ,  & 
les  rendre  plus  propres  à  recevoir  l'im- 
preiîion  des  purgatifs. 

Qiioiqu'il  y  ait  difficulté  à  bien  placer 
un  purgatif  chez  les  malades  dont  noi^9 
venons  de  parler  ,  ils  ne  font  pas  moins 
dans  l'obligation  d'en  ufer ,  avant  d'entrer 
au  bain.  C'eft  à  celui  qui  ks  dirige  ,  à 
mettre  en    ufige  les  plus  doux  ,   &    ceux 
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qui  conviennent  le  mieux  à  la  conftitutioitV 
On  a  des  exemples  fréquens  des  dangers 
qu'encourent  ceux  qui  négligent  cette  pré- 
caution.  Il  eft  rare  qu'ils  ne  paient  pas 
leur  négligence  à  cet  égard. 

Quoique  le  bain  des  eaux  minérales  de 
Plombières  foit  d'un  fecours  merveilleux ,  & 
généralement  reconnu  efficace  dans  un 
grand  nombre  de  maladies  ;  quoiqu'il  foit 
le  remède  le  plus  innocent  &  le  plus  sûr, 
il  arrive  cependant  qu'il  n'eft  pas  exempt 
de  dangers  a  &  qu'on  n'en  retire  pas  le 
fruit  qu'on  s'en  étoit  promis  ^  quand  on 
en  abufe  :  fes  bons  effets  dépendent  de  la 
manière  dont  il  eft  adminiftré.  Prendre  le 
bain  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  à 
Tlomhières ,  fans  être  préparé  ,  ni  par  la 
boiffon  ,  ni  par  la  purgation  ,  c'eft  outrer 
la  maladie  5  &  quand  bien-même  ces  prépa- 
rations auroient  eu  lieu  ,  il  eft  imprudent 
de  commencer  fa  guérifon  ,  en  prenant  un 
bain  entier  ^  ^  qwj  demeurant  long-tems  : 
cette  méthode  eft  ,  on  ne  peut  pas  plus 
défavantageufe.  Il  eft  donc  elfentiel  de  fui- 
vre  une  route  diiférente.   Celle  que  je  vais 
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ttacér ,  d'après  des  Médecins  vraiment  éclai- 
rés 5  eft  fi  d'accord  avec  le  bon  feus  ,  que 
perfomie  n'en  peut  raifonnablenient  con- 
tefter  ni  l'utilité  ni  la  néceiïîté. 

On  doit  s'accoutumer  au  bain  par  degrés. 
Ceux  qui  baignent  dans  le  baiîin ,  doivent 
s'y  enfoncer  moins  profondément  le  pre- 
mier que  le  fécond  jour  ,  le  fécond  moins 
que  le  troifîème  j  y  demeurer  ,  le  premier 
jour,  feulement  vingt  à  vingt-quatre  mi- 
nutes j  le  lendemain ,  à-peu-près  une  demi- 
heure  h  commencer  à  fe  mettre  à  l'endroit 
où  le  bain  eft  le  moins  chaud  3  c'eft-à-dire, 
le  plus  loin  de  la  fource  ,  en  s'en  appro- 
chant tous  les  jours  peu-à-peu  ,  &  gra- 
duellement s'enfoncer  davantage  dans  le 
t)alîin. 

Ceux  qui  fe  fervent  d'une  baignoire  , 
peuvent  facilement  fuivre  ce  procédé  ,  en 
mettant  moins  d'eau  le  premier  jour ,  s'y 
enfonçant  moins  ,  &  augmentant  graduel- 
lement 5  de  faqon  qu'ils  y  refteront  une 
ou  deux  heures  ,  &  s'y  enfonceront  juf- 
ques  fous  les  bras  ,  &  même  jufqu'au  cou , 
fi  cela  eft  néceilaire. 

L'envie 
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L^envk  que  le  malade  a  de  guérir  ;  la 
confiance  qu'on  lui  a  infpirée  pour  les  eaux  ; 
peut-être  les  -confeils  mal-adroits  qu'on  lui 
a  donnés  ,  font  les  caufes  qui  l'engagent 
à  faire  fes  exercices  avec  précipitation ,  fou- 
vent  avec  excès  ,  foit  en  buvant  trop  , 
foit  en  reliant  trop  long-tems  dans  le  bainj 
dès  les  premiers  momens  de  fon  arrivée» 
Mais  qu'il  fe  fouvienne  que  ,  bien-loin  d'ai- 
der la  nature  ,  de  la  fortifier  ,  de  la  ré- 
parer ,  il  la  force  ,  la  fatigue  ,  l'épuife  & 
l'accable. 

Je  ne  fiis  où  eft  née  l'habitude  de  boire 
les  eaux  ,  avant  d'aller  au  bain.  On  dit 
même  à  Flomhières  ,  qu'il  n'y  faut  pas  en- 
trer 5  avant  d'avoir  rendu  par  les  urines 
les  eaux  qu'on  a  bues  ,  au  moins  pour  la 
plus  grande  partie.  Une  pareille  rêverie  eft 
un  fchifme  en  Médecine  j  &  j'avoue  que 
j'ignore  fur  quel  fondement  on  a  établi 
cette  règle  ,  que  quelques-uns  regardent 
comme  inviolable.  Le  bon  fens  &  l'obfer- 
vation  contredifent  abfolument  cette  ma- 
xime j  &  il  me  paroît  intérelfant  pour  la 
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faute  des  Baignans  ,  de  détruire  cette  ab- 
fiirdité. 

Qiiel  eft  le  but  du  Médecin  ,  en  faifant 
prendre  les  bains  à  fon  malade  ?  N'eft-ce 
pas  celui  dé  relâcher  les  folides  ,  de  les 
rendre  plus  flexibles  ,  plus  fouples  ^  de  di-- 
vifer  les  liqueurs  qui  font  en  ftafe  ,  & 
qui  font  obftrudlion  ?  Or  ,  tant  que  les 
eaux  font  mêlées  avec  le  fang  ,  elles  fa- 
vorifent  ces  effets  5  de  concert  avec  le 
bain  ,  leur  adion  eft  plus  puiifante  pour 
détendre  les  fibres  ,  délayer  les  concrétions , 
diifoudre  les  coagulations  ,  &  néceffaire- 
ment  elles  rempliiTent  mieux  fes  vues. 

D'ailleurs  ,  les  eaux  paifent  plus  facile- 
ment &  plus  vite  5  étant  dans  le  bain  -,  & 
il  eft  d'une  expérience  conftante  ,  que  ce- 
lui chez  qui  les  eaux  ne  pafTent  pas  5  ou 
paifent  difficilement ,  trouvera  dans  le  bain 
le  fecours  qu^il  chercher  oit  inutilement  par 
les  remèdes  de  la  ÎPharniacie. 

La  maxime  de  n'aller  au  bàiii  qu'après 
que  les  eaux  font  rendues  ,  eft  donc  une 
inconféquence  ?    une  impéritie  de  la  part 


-  (ZII) 

âe  ceux  qui  rordonnent  alnfi  5  comme  je 
le  ferai  encore  mieux  ccnnoitie  dans  un 
jm ornent.  On  peut  y  aller  dès  que  les 
eaux  font  bues  s  &  même  je  voudrois 
qu'on  en  réfervât  quelques  verres  pour 
prendre  dans  le  bain  :  ils  répareroient  la 
diiîipation  qui  s'y  fait ,  empêcheroient  les 
perfonnes  foibles  &  délicates  d'avoir  des 
défaillances  ,  la  chaleur  du  bain  feroit 
beaucoup  moins  d'impreffion  fur  les  vifcè- 
res  5  &  préviendroit  plufieurs  accidens  j 
telle  eft  la  méthode  que  j'ai  prefcrite  aux 
malades  auxquels  j'ai  fait  prendre  les  bains 
domeftiques  ,  &  à  ceux  que  j'ai  envoyés, 
ou  à  Plombières ,  ou  à  Luxeuil ,  ou  à  Bains. 
Les  plus  habiles  Médecins  n'en  ont  pas 
une  autre  j  &  il  eft  d'obfervation  qu'elle 
eft  la  meilleure.  M.  Lemaire  dit  qu'il  a 
remarqué  plufieurs  fois  que  des  malades 
qui  ,  n'ayant  reçu  aucun  foulagement  des 
eaux  prifes  à  la  manière  ordinaire ,  fe  font 
parfaitement  guéris  dans  une  feule  faifon, 
■  en  les  prenant  de  la  manière  fuivante. 
Ils  entroient  au  bain  dès  les  cinq  heu- 
res &  demie  ,  ou  fîx  heures  ,  y  buvoient 


les  eaux  ;  &  après  les  avoir  bues  ,  pre- 
noient  la  douche  ,  &  alloient  enfuite  s'ef- 
fuyer  dans  leur  lit  :  ce  qu'il  a  vu  parfais 
tement  réuffir  à  plufîeurs  malades  (*). 

Les  fautes  que  l'on  commet  en  prenant 
les  eaux  5  les  accidens  qui  s'enfuivent ,  ne 
font  peut-être  pas  encore  capables  d'empê-. 
cher  la  routine  &  les  préjugés  ;  mais  il 
n'en  fera  pas  de  même  de  ceux  qui  réfbl- 
tent  de  la  trop  grande  chaleur  du  bain  j 
car  c'efl  une  fource  d'où  fortent  les  plus 
grands  dangers  ,  &  d'autant  plus  à  crain- 
dre i  que  fouvent  ils  font  irréparables.  La 
prévention  fur  la  prétendue  efficacité  du 
bain  chaud  ,  a  gagné  les  étrangers  ;  & 
même  quelques  perfonnes  le  confeillent 
quelquefois  5  niais  ,  pour  le  confeiller  avec 
fuccès  5  il  faudroit  qu'elles  eulTent  une  par- 
faite connoiiTance  de  la  maladie ,  de  fa  caufe  ^ 


C^)  Il  y  a  cependant  certaines  perfonnes  qui  ne  peu- 
vent boire  étant  dans  le  bain  ,  parce  que  l'eau  leui' 
charge  l'eftomac  ;  celles-là  font  exceptées  de  la  règle  gé- 
nérale :  il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  ne  peuvent  ren- 
dre les  eaux.  J'ai  aftuellemeiit  im  malade  qui  ell  force 
de  fortir  du  bain  chaque  fois  qu'il  veut  uriner. 


&  de  M  coiiftitutioii  du  malade.  L'expé- 
rience  ,  dans  ce  cas  ,  eft  une  expérience 
aveugle  ,  &  qui  n'eft  guidée  par  aucune 
connoifîance  phyiîque  (^^).  Il  faut  ,  pour 
tirer  de  l'ufage  des  eaux  le  fruit  qu'on 
en  efpère  ,  comparer  leurs  forces  actives 
avec  rétat  &  les  forces,  du  malade  ,  &  pro- 
portionner les  exercices  qu'il  doit  faire ,  à  fes 
propres  forces  :  tel  foutiendra  un  degïé  de 
chaleur  ,  qui  deviendra  funefte  à  un  autre 
qui  auroit  l'imprudence  de  s'y  expofer.  C'eft 
une  erreur  préjudiciable  ,  &  qui  a  coûté  la 
vie  à  plufieurs  perfonnes  ,  que  de  croire 
que  l'effet  du  bain  eft  d'autant  plus  eiïi- 
çace  5  que  ce  bain  eft  chaud. 

Pour  prendre  un  bain  avec  fuccès  ,  on 
doit  donc  en  proportionner  la  chaleur  à  la 
force  5  au  tempérament  ^  à  la  nature ,  &  au 


C^)  L'envie  de  faire  le  Médecin,  eft  une  maladie  du 
cerveau  qui  étoit  réfervée  à  notre  fiècle ,  8c  malheureu- 
fement  elle  devient  épidémique.  Il  n'y  a  pas  ,  jufqu'aux 
illettrés ,  qui  ne  veulent  parler  médecine ,  comme  fi  cette 
fçience  immenfe  ne  demandoit  qu'un  peu  de  ce  bon  fens 
dont  les  moins  apportionnés  fe  croient  toujours  fuffi- 
iamment  pourvus. 
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degré  de  la  maladie.  J'ai  expliqué  ci>devant 
les  règles  qu'il  falloir  obferver  ,  pour  dif^ 
tinguer  le  degré  de  chaleur  convenable  au 
malade ,  &  les  lignes  qui  faifoient  connoitrQ 
qu'il  étoit  trop  chaud. 

Quoique  l'altération  ,  rinfomnie  ,  la  liè^ 
vre  5  &c,  annoncent  qu'un  bain  eft  trop 
ardent ,  ce  ne  font  pas  les  feules  maladies  , 
ni  les  plus  facheufes  qui  naiflent  de  cette 
indifcrétion  ,  s'il  eft  continué  pendant  quel- 
ques jours.  On  a  vu  furvenir  des  apo- 
plexies ,  des  moiivemens  convulfifs  ,  des 
afthmes  ,  des  crachemens  de  fang  ,  des 
diarrhées,  coliquatives  ,  des  dyiTenteries  ,. 
des  maux  de  gorge  de  difficile  guérifon  3, 
des  fièvres  inflammatoires  ,  Se  même  la  mort. 
On  a  vu  des  mfirmes  y  perdre  le  mouve- 
ment de  leurs  membres  ,  &  quitter  Plo7n^ 
hJres  plus  eftropiés  qu'ils  n'étpient  aupara-^ 
vant. 

Un  jeune  homme  du  village  de  Corcieux^ 
âgé  de  feize  à  dix-fept  ans  ,  étoit  aiFecflé 
d'une  faulTe  anchylofe  dans  l'articulation 
du  bras  avec  l'avant-bras  ,  fuite  d'un  abcès 
dans  cette  paitie  :  je  lui  confeillai  d' aller  à 


Plomhières  ,  &  lui  prefcrivis  la  manière  de 
s'y  comporter.  On  l'engagea  d'aller  au  grand 
haîn  j  &  on  lui  perfuada  que ,  fous  peu  de 
jours  5  en  joignant  l'ufage  de  la  douche ,  le 
mouvement  de  fon  bras  feroit  rétabli  j  mais 
il  en  arriva  bien  diiFéremment.  Après  cinq 
ou  fix  jours  de  bains  ,  &  autant  de  douches , 
l'articulation  n'eut  plus  de  jeu  ,  &  il  re- 
tourna chez  lui  plus  eftropié  qu'auparavant. 

Un  Homnie  ,  près  de  Bruyères ,  avoit  re- 
çx  un  coup  de  fufil  dans  le  pied  :  après 
fa  guérifon ,  il  lui  reftoit  une  roideur  dans 
la  jointure  ^  qui  empêchoit  la  liberté  du 
mouvement.  Les  bains  &  les  douches  tem- 
pérés furent  le  remède  que  je  lui  ordon^ 
liai  j  mais,  au-lieu  de  fuivremon  avis,  il 
prit  le  hain  des  Daines  ,  &  des  douches  plus 
chaudes  qu'il  ne  falloit  ;  ce  qui  fut  caufe 
qu'il  fe  fit  une  rétradion  dans  les  tendons 
èç  les  ligamens  de  cette  partie  ,  dont  la  cu- 
ration  n'a  pu  avoir  lieu  que  fept  ou  huit 
ans  après ,  par  le  moyen  des  remèdes  ap- 
propriés. 

Une  Dame,  âgée  de  foixante  à  foixante- 
cinq  ans  ,   attaquée  de  douleurs  de   fciati- 
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que  ,  pour  lefquelles  elle  avoit  pris  les 
eaux  de  Flombiêres  deux  à  trois  fois,  avec 
aflez  de  foulagement  ,  fe  laiiîà  perfuader 
que  5  pour  s^en  délivrer  entièrement ,  le 
grand  bain  auroit  plus  d'efficace  que  ce- 
lui dont  elle  s'étoit  fervi  jufqu'alors  ,  qui 
avoit  été  alTez  tempéré  :  elle  ne  le  prit 
pas  plus  de  quatre  à  cinq  fois ,  que  ,  la  dif- 
ficulté de  marcher  s^augmentant  infenfible- 
ment  ,  elle  perdit  Tufage  des  jambes  ^ 
qu'elle  n'a  jamais  récupéré. 

Cette  obfervation  me  rappelle  Thiftoire 
d^une  Dame  de  ma  connoiiîance  ,  qui ,  pour 
des  douleurs  dans  les  genoux  ,  avoit  pris 
pluiieurs  fois  les  eaux  minérales  avec  fuccès  ; 
elle  marchoit  alTez  librement  ,  &  vaquoit 
à  toutes  fes  affaires.  La  dernière  fois  qu'elle 
fe  rendit  à  Plombières  ,  elle  voulut  abfolu- 
ment  aller  au  grand  bain ,  qu'elle  continua 
pendant  dix  jours  ,  à  la  fin  defqueîs  fes 
douleurs  augmentèrent  y  &  depuis  ce  mo^ 
ment  ,  elle  a  eu  peine  de  marcher  à.  l'aide 
d'une  canne. 

Un  Marchand  de  la  vile  à'Epinal ,  après 
avoir  bu  les  eaux  ,  &  pris  les  bains  tem- 


pérés  pendant  dix  à  onze  jours  ,  alla  ait 
gra>'td  bain  y  par  le  confeil  d'un  de  fes.  amis; 
mais  ,  à  la  féconde  fois  ,  il  fut  faifi  de  la 
fièvre  ,  avec  un  point  de  côté  ,  un  cra- 
chement de  fang  ,  dont  il  fut  cependant 
délivre  par   la  faignée  ,    &c. 

Une  Demoifelle  attaquée  d'une  paralyile 
imparfaite  ,  qui  lui  ôtoit  l'ufage  du  bras 
&  de  la  jambe  du  même  côté  ,  prit  ,  au 
mois  de  juin  ,  les  eaux  de  Plombières.  Les 
bains  &  la  douche  furent  pris  en  chambre 
avec  modération.  L'ufa?e  des  eaux  lui  réuf- 
fit  tellement  ,  que  ,  fans  être  enrièrement 
rétablie  ,  elle  marchoit  fans  autre  fecours 
que  celui  d'un  bâton  ;  elle  pouvoit  mièler 
&  donner  des  cartes  y  ce  qu'elle  ne  faifoit 
pas  avant  les  eaux.  Etant  allée  à  Plom- 
bières une  féconde  fois  ,  vers  le  commen- 
cement du  mois  d'août  ,  on  lui  perfuada 
de  prendre  le  bain  dans  le  baiîin  ,  fous 
prétexte  qu'il  devoit  avoir  plus  d'efficace 
que  dans  une  baignoire  ;  elle  le  prit  an 
bain  des  Dmnes  ^  malgré  tout  ce  que  l'Au- 
teur de  cette  obfervation  put  lui  dire.  A:-' 


cinquième  bain  ,  la  fièvre  furvint ,  avec  un 
flux  dyiTentérique  ,  qui  la  mit  au  tombeau 
au  bout  de  trois  jours.  EJf.  fur  les  Eauyi 
minérales. 

Il  feroit  facile  de  rapporter  d'autres  exem^ 
pies  qui  confirmeroient  ce  que  j'ai  avancé  j 
mais  je  crois  que  cette  furabondance  feroit 
inutile  :  je  préviendrai  feulement  que  les 
maladies  qui  font  les  fuites  des  bains  trop 
chauds  ,  continués  plufîeurs  jours  ,  font 
plus  dangereufes  aux  vieillards  qu'aux  jeu- 
nes-gens.  Ceux-ci  en  font  ordinairement 
quittes  pour  quelques  jours  de  fièvre  ,  une 
diarrhée  ,  un  mal  de  gorge  ,  ^c. 

Il  règne  encore  une  autre  erreur  parmi 
les  Baignans  ,  qu'il  faut  tâcher  de  détruire  ^ 
d'autant  plus  qu'elle  eft  répandue  :  elle 
confiiie  en  ce  que  la  plupart  croient  accé^ 
lérer  leur  guérifon  ,  en  allant  au  bain  ma-= 
tin  &  foir.  J'avoue  qu'il  y  a  des  tempéra- 
mens  alTez  forts  pour  foutenir  ce  double 
exercice  i  mais  en  font-ils  mieux  ?  Tout 
remède  ne  doit  point  aiFoiblir  ,  ni  ufer  les 
forces  s  il  doit ,  au  contraire  ,   enlever  les 


(219) 

obftacles  qui  empêchent  que  le  corps  ne  fe 
fortifie  5  &  il  eft  d'expérience  qu'il  a  des 
fuites  fàcheufes  ,  quand  on  en  ufe  ainfi  :  il 
peut  être  funefte  aux  perfonnes  qui  ont  la 
tempérament  délicat  &,foible.  On  n'a  que 
trop  d'exemples  que  les  eaux  ne  guériffent 
pas  ,  parce  qu'on  en  fait  trop  ;  ainfi  ,  je  ne 
crains  pas  d'avancer  que  les  exercices ,  dans 
l'ufage  des  eaux  ,  pouffes  trop  loin  ,  font 
un  obftacle  très-fréquent  à  leurs  bons  effets. 

J'ai  déjà  dit  qu'il  étoit  nécefïaire  de  met- 
tre un  intervalle  de  trois  heures  au  moins  , 
entre  les  exercices  &  le  repas.  Ce  laps  dô 
tems  eft  néceffaire  pour  laiffer  aux  eaux  la 
facilité  d'opérer  :  fe  comporter  diiférem- 
ment ,  c'eft  en  empêcher  l'effet  ,  c'efl  les 
troubler. 

Prendre  un  potage  ou  d'autres  alimens  , 
fous  prétexte  de  foibleife ,  avant  d'aller  au 
bain ,  c'eft  précifement  s'aSbiblir  davanta- 
ge ,  &  ne  vouloir  retirer  aucun  fruit  des 
eaux.  Les  alimens  que  Ton  prend  à  ce  mo- 
ment ,  ne  digèrent  pas  ,  ou  digèrent  mal  ; 
on  introduit  dans  le  fang  ,  des   humeurs 


Orues  à  demi  digérées ,  qui  ne  s'aflimilent  pas 
à  nos  liqueurs  ;  de-là  l'augmentation  fenfi> 
ble  de  la  maladie  pour  laquelle  on  alloit 
chercher  guérifon.  De  parler  plus  au  long 
fur  cet  objet  ,  ce  feroit  une  répétition  de  ce 
que  j  ai  dit  ;  je  ne  me  permettrai  qu'une 
■leule  obfervation. 

Un  Homme  de  trente  à  trente-cinq  ans  , 
^paralytique  d'une  fuite  d'apoplexie  ,  fous 
.prétexte  de  foibleiTe  ,  prenoit  tous  les  jours 
^n  potage  ,  avant  d'entrer  au  bain.  Au  bout 
âe  quelques  jours  ,  il  fut  attaqué  de  con- 
Tulfions  dans  le  bain  ,  qui  occupoient 
l'œil  ,  le  bras  &  la  jambe  du  même  côté. 
On  le  purgea  ,  &  on  le  fit  repofer  deux 
jours  5  après  lefquels  ,  il  reprit  le  bain  , 
mais  fans  rien  prendre  auparavant ,  que  les 
eaux  :  il  le  foutint  très-bien  pendant  le 
refte  de  fa  cure  ,  &  avec  foulagement  ,  qui 
ne  fut  cependant  pas  tel  qu'il  auroit  étc 
fans'  cet  accident.  M  an.  de  prendre  les  Eaux. 

Enfin  ,  une  précaution  eifentielle  dans 
l'afage  des  eaux  ,  eft  d'avoir  le  ventre  li- 
bre. La  féchèreife  &  la  chaleur  qu'elles  oc- 


caîîonneht  quelqiTefois  ^  font  caufe  d'une 
conftipation  opiniâtre.  J'ai  vu  des  perfon- 
nés  5  dans  ce  cas  ,  être  attaquées  d'étour-^ 
dilTemens  ,  de  pefanteur  de  tête  ;  d'autres 
de  migraine  ,  de  rougeur  aux  yeux  ,  d'é- 
blouiiTemens  ,  plus  ou  moins  ft'équens  -^ 
c'eft  ce  qui  arrive  principalement  aux  vieil- 
lards 3  aux  femmes  vaporeufes  ,  aux  hy- 
pocondriaques 5  ^c.  Les  lavemens  d'eau 
commune  ,  avec  une  ou  deux  cuillerées 
d'huile  d'olives  -,  ceux  faits  de  l'eau  miné- 
rale' chaude  ,  à  laquelle  on  ajoute  autant 
d'eau  favonneufe  qu'il  en  faut  pour  lui 
donner  le  degré  de  chaleur  nécelTaire  h  ceux 
faits  avec  une  déeoclion  émolliente  de  feuil- 
les de  guimauve  ,  de  pariétaire  ,  de  bouil- 
lon-blanc ,  font  des  remèdes  efficaces  dans 
cette  circonftance.  On  peut  fuppléer  aux 
lavemens  par  des  purgatifs  très  -  doux  , 
Gomme  la  caiTe  ^  la  manne  ,  les  tamarins  , 
les  pruneaux  ,  ^c.  On  peut  aufïi  ,  le  foir 
en  fe  couchant  ,  prendre  un  ou  deux  gros 
de  calTe  cuite  dans  du  pain  à  chanter. 

Mais  5  pour  terminer  ce  qui  doit  être  dit 
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iur  le  bain  ,  doit-on  préférer  celui  du  bafliiî 
à  celui  d'une  baignoire  ?  La  folution  de 
cette  queftion  ,  que  je  vais  rendre  évi- 
dente ,  tirera  d'inquiétude  les  perfonne» 
qui  préfèrent  l'un  à  l'autre  ,  &  celles  qui 
aie   favent  auquel   donner    la    préférence. 

Il  fe  rencontre  des  Baignans  qui  fe  pi- 
quent de  connoifTance  &  de  talens  ,  qui 
foutiennent  que  l'eau  du  baiïîn  eft  préféra- 
ble. Ils  difent  lo.  que  l'eau  ,  fe  renouvel- 
lant  continuellement  ,  doit  être  plus  effi- 
cace, iP.  Que  le  bain  du  bafîin  eft  plus  na- 
turel. 50.  Qu'il  eft  plus  chaud  que  dans 
iine  baignoire.  ^.  Que ,  contenant  une  plus 
grande  quantité  d'eau ,  il  doit  avoir  plus  de 
vertus. 

Pour  répondre  à  la  première  aiTertion  , 
on  fait  qu'il  eft  facile  de  renouveller  l'eau 
d'une  baignoire  ,  en  y  en  mettant  de  tems 
en  tems ,  conféquemment  de  la  rendre  même 
plus  efficace  que  l'eau  du  baffin  ,  qui , 
ayant  une  furfa<:e  beaucoup  plus  confidéra- 
ble  ,  lailfe  plus  aifément  échapper  ce  que 
Ton  prétend  être  fpiritueux. 


Secondement ,  comme  on  fe  fert  de  là 
même  eau  ,  le  bain  d'une  baignoire  &  ce* 
lui  du  baffin  font  auffi  naturels  Tun  que 
l'autre. 

Pour  répondre  à  la  troifième  allégation  : 
Qui  empêche  de  donner  à  l'eau  d'une 
baignoire  telle  chaleur  on  jugera  à  pro- 
pos ?  Si  le  bain  chaud  étoit  le  plus  nécef- 
faire  &  le  meilleur  ,  rien  n'empêcheroifc 
qu'on  ne  lui  donnât  tel  degré  on  defîre- 
roit. 

La  quatrième  queftion  ne  mérite  pas 
qu'on  y  réponde  férieufement  5  il  fuffit  de 
connoître  les  loix  de  l'hydroftatique  ,  pour 
en  fentir  tout  le  vuide.  Ainfi  ,  je  crois  que 
les  avantages  du  bain  pris  dans  le  baiîin , 
n'ont  rien  au-delTus  de  ceux  que  l'on  reçoit 
dans  une  baignoire  ;  &  fi  je  voulois  confi- 
dérer  les  inconvéniens  qui  arrivent  dans 
le  premier  ,  je  donnerois  la  préférence  à 
l'autre. 

Telle  eft  la  manière  de  prendre  le  bain  , 
&  les  précautions  qui  en  font  inféparables. 
J'auTois  encore  bien  autre   chofe  à  dire  ; 
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rlïais  je  fuis  forcé  d'être  fiiccindl  :  je  feus 
que  je  deviens  trop  long  ,  &  peut-être  en- 
nuyeux. Il  me  refte  à  expofer  le  régime 
convenable  aux  Baignans  ,  indiquer  les  ali- 
mens  dont  ils  doivent  ufer  ,  &  ceux  qu'il 
faut  rejetter ,  comme  contraires  à  leur  fanté  ; 
ce  fera  le  fujet  du  dernier  article  de  cet 
ouvrage. 


ARTICLE 
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ARTICLE    XV. 

Régime   Xiu'iL    faut    observer    pendant 
l'Usage  des  Eaux, 


L 


E  régime  eft  tellement  néceiTaire  pen- 
dant l'ufage  des  eaux  minérales  ,  que  , 
fans  lui  ,  on  ne  doit  pas  fe  flatter  d'une 
guérifon.  Il  eft  conftant  que  ces  eaux  met- 
tent les  humeurs  en  mouvement  ,  foit  en 
relâchant  d'abord  les  fibres  ,  par  conféquent 
les  vifcères  deftinés  à  faire  la  première  di- 
geftion  5  foit  en  rendant  le  corps  plus  dé- 
licat &  plus  fufceptible  qu'il  n'étoit  aupa- 
ravant. Cette  vérité  eft  iî  connue  ,  qu'il 
eft  d'obfervation  que  la  plupart  de  ceux  qui 
en  abufent ,  ne  guérilTent  pas ,  &  font ,  au 
contraire ,  travaillés  de  maladies  particuliè- 
res. Il  n'eft  pas  rare  de  voir  les  uns  atta- 
qués de  fièvres  inflammatoires  >  d'autres  5 
de  diarrhées  ,  d'infomnie ,  de  vertiges ,  ^c. 
Il  eft  donc  de  notre  devoir  d'indiquer  ici 
les  alimens  qui  font  d'une  bonne  &  facile 

F 


digeffîon  5   &  ceux  qu'il  faut  avoir  le  plu.s 
grand  foin  d'éviter. 

Autrefois ,  on  ne  fervoit ,  à  Plombières  ^ 
que  des  alimens  convenables  à  des  mala^ 
des  ;  mais  préfentement  ,  on  y  fert  tout? 
ce  que  l'art  a  pu  imaginer  de  plus  prop're 
à  irriter  le  goût  ,  &  à  fatisfaire  la  fenfua- 
Hté.  Il  eft  étonnant  combien  cette  brandie 
de  la  Médecine-pratique  eft  négligée. 

Il  eft  cependant  de  principe  qu'une  vie 
uniforme  eft  feule  capable  d'entretenir  le 
corps  dans  une  fîtuation  qui  facilite  le  fuc- 
ces  des  eaux  :  c'eft  pour  cela  que  les  ta- 
blés  trop  garnies  font  toujours  préjudicia- 
bles aux  Baignans. 

Une  des  régies  de  diététique  ,  la  plus 
importante  pour  la  fanté ,  &  à  laquelle  il 
eft  d'autant  plus  néceiTaire  de  s'aftreindre , 
qu'on  a  l'eftomac  moins  bon  ,  c'eft  d'évi- 
ter le  mélange  de  diiférens  alimens  ,  &  de 
ne  jamais  fe  permettre  plus  de  deux  ,  ou 
tout  au  plus  trois  plats  à  chaque  repas  :  celui 
qui  fe  borne  à  un  feul ,  fait  encore  mieux* 
Si  Ton  réfléchit  un  inftant  fur  cette  variété 
étonnante  de  mets  ,dont  les  tables  font  cou- 


(^27) 

Tert^  à  Tlomhières  ,  fur  le  nombre  de 
cHofes  différentes  ,  dont  on  charge  fon  ef- 
tomac  en  très-peu  de  tems  ,  on  trouvera 
peu  d'ufâges  plus  ridicules  :  quand  on  en 
<>bferve  les  fuites  ,  on  voit  qu'il  n'y  en  a 
pas  de   plus  dangereux. 

Horace  nous  donne  un  confeil  qu'il  feroit 
bien  important  que  l'on  fuivit.  j.  Voyons , 
,)  dit-il  ,  quels  font  les  avantages  de  la 
53  frugalité.  Premièrement  s  avec  elle  ou 
55  fe  porte  bien.  Pour  en  être  convaincu  5 
35  rappellez-vous  quelques-uns  de  ces  repas 
53  fimples  ,  dont  vous  vous  êtes  il  bien 
53  trouvés  j  mais ,  dès  qu'avec  les  ragoûts  , 
j5  les  rôtis  ,  on  mêle  le  gibier  &  le  poill 
55  fon  5  les  viandes  douces  fe  changent  en 
,,5  bile  ,  .&  une  pituite  vifqueufe  fait  mille 
:5  ravages  dans  l'eftomac  (*). 


{^^  Le  Prince  de  la  Médecine  ,  de  qui  l'auterité  eft 
fi  refpeftalile  ,  dit  qu'il  faut  éviter  avec  foin  ,  dans  un 
même  repas  ,  la  diverfité  des  alimens  qui  diffèrent  dans 
Iqmx  nature.  Ce  mélange  Jie  peut  que  caufer  du  défor. 
dre  ,  &  qu'occafionner  dans  les  inteftins  beaucoup  dfe? 
înouvemens  flatueuxo  De  Flatih,  pag,  ^^7.   Iht,  3g, 


'D'après  ce  précepte  ,  mep^ué  au  coin  (laT 
la  liigeiTe ,  il  feroit  donc  trè^-prudent  que 
les  Baignans ,  qui  ont  leur  guérifon  à  cœur  > 
fe  contentaffent ,  pour  le  diner,  d'un  bouilli, 
de  viandes  rôties  &  de  quelques  ragoûts  , 
&  qu'ils  évitaffent  ,  avec  le  plus  grand 
foin  ,  les  mets  acres  &  de  haut  goût ,  qui 
impriment  lur  k  langue  une  laveur  pi^ 
quante  &  aromatique  ,  &  qui  font  farcis 
de  ces  fubftances  exotiques  ,  connues  fous 
le  nom  à'épices.  Ces  ragoûts,  qui  font  les 
délices  des  perfonnes  fenfueUes ,  fe  chan- 
gent pour  elles  en  poifon  >  ils  engendrent 
des  humeurs  acres  ,  caulHques  bu  rongean-^ 
tes  j  qui  agiffent  infenfiblement  fur  les 
petits  vaiffeaux  ^  y  caufent  un  défordre 
irréparable  ,  donnent  un  chyle  de  mau-- 
vaife  qualité- 5  favorifent  la  ftagnation  des 
humeurs  ,  &  portent  le  ravage  dans  toute 
l'économie  animale. 

On  ne  peut  difconvenir  ,  à  moins  de 
déraifonner  ,  que  les  mets  aflaifonnés  de 
fel  ,  de  poivre  ,  de  cannelle  ,  &  âutrepf 
aromates  ,    ne  tournant  à  l'aigre  muriati- 


(  ^^9  ) 
i|ue  5 -lequel  corrompt ,  de  diiFérentes  ma- 
^lières  5  le  fang  &  les  humeurs  ,  &  donne 
liaiiTance-  à  une  infinité  de  maux. 

Il  n'eft  pas  .moins  pernicieux  de  man- 
ger des  chairs  falées ,  &  durcies  à  la  fii~ 
mée.  On  convient  généralement  qu'elles 
fatiguent  l'eftomac  ,  &  qu'elles  donnent  un 
ehyle  mal  préparé, 

QiTiconque  voudra  conferver  fa  fanté ,  & 
jouir  de  la  bienfaifance  des  eaux  ,  doit 
s'abftenir  de  ces  jus  forts  de  viandes ,  nom- 
més coulis  5  des  eifences ,  des  gelées  corn- 
pofées  de  viandes  fraîches  ou  falées ,  fî  em^ 
ployées  par  les  cuifîniers  ,  &  qui  acquiè- 
rent 5  par  le  feu  ,  une  âçreté  capable  de 
produire  beaucoup  de  défordres. 

Quoique  l'apprêt  le  plus  iimple  fbit  le 
plus  fain  5  -on  ne  doit  cependant  pas  ex- 
clure tous  les  alTaifonnemens.  Les  fibres 
lâches  de  la  plupart  dçs  Baignans  ,  dont 
l'aclion  n'eft  point  animée  par  le  mouve« 
nient ,  ont  befoin  de  quelques  légers  fti- 
niulans  ,  qui  les  tirent  de  leur  engourdif- 
fement  s  tels  font  le  fel  ,  le  fucre  ,  quel- 
ques aromates  doux,  fur- tout  de  ceux  que 


nous  cultivons  dans  nos   jardins  ;  comme? 
le  thim  ,    la   marjolaine  ,  le  cerfeuil  ,    le 
perfîl ,  &  autres  du  même  ordre  ;  mais  o-n 
doit  éviter  tous  ceux  qui  ,    chargés  d'une 
huile  ou  d'un  fel  exceflivement  acre  ,  irri- 
tent trop  fortement ,  &  dont  l'acbion  eft  trop 
durable.  Tous  les  Baignans  doivent  crain- 
dre l'ufage  de  l'ail  ,  de  la  moutarde  ,  au 
poivre  ,  qui  font  remplis  d'une  huile  ef- 
fentielle   prefque    irûlante  î    ils    doivent 
même  être  en  garde   contre   un  trop  fré- 
quent ufage   des   alTaifonnemens   les   plus 
doux  ',   puifque  tout  ce  qui  irrite  ,    aug- 
mente la  circulation  ,  ufe  les  organes  ,   & 
abrège  les  jours. 

Les  règles  que  l'hygiène  tablit ,  regarde 
iion  feulement  les  différentes  qualités  des 
alimens  ,  m.ais  encore  la  quantité.  On  fait 
que  l'abord  exceffif  du  chyle  &  du  fang 
gonfle  les  vaifleaux  ,  qui  par-là  devien- 
nent incapables  de  faire  leurs  fondions. 
Il  ne  faut  donc  pas-^fiircharger  fon  efto- 
mac  ;  &  Ton  ne  doit  prendre  que  la  quan- 
tité nécelTaire  pour  réparer  les  pertes.  Un 
confeil  pour  profiter  de  la  bonté  des  eaux. 


(  2J-I  ) 

donné  par  d'habiles  Médecins  ,  &  aiitoriie 
par  l'expérience  >  confeil  qu'il  eft  inté- 
reflant  de  ne  pas  oublier ,  c'eft  de  ne  pas 
fe  rairafîer  à  table  ,  &  de  faire  de  l'exer- 
cice. Ceux  qui  mangent  beaucoup ,  8c  qui 
"vivent  dans  rinadion  ,  s'écartent  de  ce 
but  :  en  cherchant  ,  par  le  moyen  des 
eaux  minérales  5.  à  donner  du  reilbrt  à 
un  eftomac  délabré  y  à  détruire  des  obf-^ 
trudions  ,  ils  tombent,  au  contraire  ,  par 
leurs  excès  ,  dans  des  accidens  fâcheux  , 
QC  rendent  leurs  maladies  incurables.. 

Ceux  qui  foupent  trop  ,  ont  encore  ,  le 
lendemain  ,  dans  l'eftomaç  des  reftes  de 
digeftion  s  leur  bouche  eft  pâteufe  >  ils  ne 
font  pas  à  l'aife  5  ils  boivent  les  eaux  avec 
répugnance  ;  le  chyle  ,  mal  broyé  &  d^ 
mauvais  caradère  ,  communique  au  fang 
fes  vices  ,  qui  font  }a  fource  de  plufîeurs 
maladies.  On  prévient  tout  cela  ,  en  faifant 
de  ces  foupers  légers  ,  qui  ,  comme  on  le 
difoit  de  ceux  de  Platon  ,  font  agréables 
pour  le  montent  &  le  lendemain,,  &  laiiTent 
le  co-rps  fain,  &  i'efprit  libre  ^  au  lieu  qu'un 


fouper  abondant  laiife  la  tète  embarraflee  »• 
le  corps  fatigué  ,  &  refprit  abattu  (*). 

Pour  fixer  la  quantité  d'aliniens  à  pren- 
dre ,  il  faut  confulter  fon  eftomac  ;  c'eft  lui 
qui  feul  peut  en  décider  ;  mais^  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  une  maxinie  Êlutaire  , 
c'eit  de  fortir  de  table  avec  la  faim. 

Dans  tous  les  repas  ,  la  viande  blancbe 
eft  préférable  à  toute  autre  j  telle    eft  la 


C^)  Prêche-r  la  frugalité  ,  dit  un  Auteur  eftîmable  ,  %■ 
des  gens  que  l'abondance  entoure  ,  c'eft  prêcher  la  gé« 
îîéiofité  à  des  avares.  Tous  les  rafinemens  de  l'art  font 
dans  les  cuilînes  ;  on  diroit  même  que  nos  grands  &  nos 
riches  lont  prefles  de  mourir  :  ils  tiennent  dans  leurs 
îîiaifons  des  efpèces  d'empoifonneurs  à  gage,  payés  pour 
leur  faciliter  les  moyens  de  fortir  de  ce  monde  un  peu 
plus  vite  que  les  pauvres.  Ces  mets  exquis  ,  ces  ragoûts 
recherchés  font  autant  de  poifons  préparés  à  grands  frais 
pour  ruiner  les  tempéramens  ;  ils  flattent  la  gourman- 
dife  &  la  fenfualité  ;  on  mange  fans  ménagement  &  fans 
retenue  ,  &  l'on  fe  trouve  enlevé  au  milieu  de  fa  courfe  5 
ou  du  moins  ,  fi  Ton  arrive  à  la  vieilieffe  ,  c'eft  à  tra-« 
vers  les  féringues  ,  les  potions  ,  les  cordiaux  ,  &  tous 
les  attirails  dégoùtans  de  la  Pharmacie  :  aufli  voit-on 
parmi  nous  peu  de  gens  en  chair  ;  ou  nous  fommes 
maigres  comme  des  fquelettes  ,  ou  gras  comme  àcs 
Moines  ;  &  la  maigreur  &  Tembonpoint  fout  deux  états 
contre  nature.  Efaîfur  les  Mœurs  Au  te>ni. 


(233) 

volaille  3  les  chairs  de  veau  ,  de  mouton  » 
d'agneau  ,  de  chevreau  ,  Çffc.  Mais  on  eix 
doit  écarter  &  regarder  comme  mauvais  ali- 
mens  leurs  parties  tenaces  &  gluantes  ;  tels 
font  les  pieds ,  l'eftomac  Se  les  inteftins  ,  le 
foie  &  la  rate  ,  la  langue  &  le  cœur  :  les 
parties  grafles  5  en  émoulTant  les  forces  de 
la  falive  &  des  liqueurs  digeftives  ,  réfiftent 
à  Tadion  du  ventricule ,  fur-tout  iî  elles 
font  mêlées  avec  des  acides.  D'ailleurs ,  à  un 
certain  degré  de  chaleur ,  &  après  un  long 
féjour  dans  l'eftomac  ,  dont  le  ton  eft  af. 
foibli  5  elles  contrarient  une  rancidité  qui 
devient  funefte. 

Gn  permet ,  pour  le  dîner  ,  les  poules  , 
poulets  5  chapons  ,  poulardes  >,  les  pigeon- 
neaux 5  la  grive  ,  le  perdreau  ,  l'alouette  , 
^c,  ^arce  qu'ils  font  de  bon  fuc  &  de  fa-^ 
çiîe  digeftion.  On  tolère  le  levreau  ,  quoi- 
que fa  chair  foit  un  aliment  fort  équivo- 
que >  eUe  donne  un  fuc  trop  épais ,  qui  ne 
convient  pas  à  ceux  qui  ne  fe  livrent  pas  à 
l'exercice  ,  aux  cachediques  ,  aux  mélan- 
cûHques  3  ni  5  félon  M.  Lieutaud  ,  aux  dor- 
jtneurs. 


Les  oifeaux  de  rivières ,  de  marais ,  comme 
le  plongeon  ,  le  canard  ,  la  poule  d'eau  , 
^c.  doivent  être  bannis  :  nous  exceptons 
cependant  le  vanneau  ,  parce  que  fa  chair 
eft  tendre  ,  facile  à  digérer  ,  &  de  bon  fuc. 

On  peut  manger  de  la  truite  ,  du  rené  , 
de  Tombre  ,  de  la  perche  ,"  qui  font ,  exceL 
lens  dans  nos  montagnes  ,  où  les  eaux  font 
limpides  &  courantes  j  mais  on  doit  rejetter 
la  carpe ,  le  brochet ,  &  autres  poilTons  qui 
vivent  dans  des  étangs  &  dans  des  eaux 
limoneufes.  J'obferve  que  le  poiffon  n'efh 
jamais  plus  faiii  ,  que  quand  il  eft  cuit  à 
l'eau. 

Les  légumes  doivent  être  abfolument 
bannis  ;  fous  quelle  face  on  puiffe  les  dé- 
.guifer  ,  ils  troublent  la  digeftion  ,  &  oc- 
cafîonnent  des  vents  :  j'en  excepte  cepen- 
dant les  épinards  préparés  au  gras  ,  les 
choux -fleuts  ,  les  afperges  ,  les  endives  ^ 
les  laitues  cuites  ,  &  quelques  autres  du 
même  ordre. 

Les  œufs  font  une  excellente  nourriture 
convenable  aux  vieillards  ,  aux  enfans  k 
aux  convalefcens  s  ils  contiennent  une  lym4 


phe  bien  préparée  ,  &  une  fiibftance  grafle 
&  fort  douce  ,  qui  donne  un  aliment  très- 
falubre.  On  en  prépare  de  différentes  ma- 
nières 5  mais  il  faut  qu'ils  foient  frais  ,  car 
ceux  qui  font  vieux  font  regardés  ,  avec 
raifon  ,  comme  pernicieux  ,  &  rejette 
comme  de  mauvais  alimens. 

Quoique  les  écréviiTes  aient  une  chair 
dure  &  denfe  ,  difficile  à  digérer  ,  elles  font 
cependant  falubres  ;  elles  contribuent  à  la 
dépuration  du  fang  :  on  peut  en  fervir  , 
pourvu  que  les  aflaifonnemens  ne  foient 
pas  incendiaires. 

Autant  le  pain  eft  bon ,  quand*  il  eft  fait 
de  fine  fleur  de  farine  bien  tamifée ,  exac-. 
tement  pétri ,  fermenté  &  bien  cuit  *,  au- 
tant ce  qu'on  appelle  patijjeris  eft  inutile  ^ 
&  même  nuifible  ;  c'eft  un  compofé  de  fa- 
rine 5  de  beurre  ,  d'huile  ,  de  graiife  , 
d'œufs  5  &c.  le  plus  fouvent ,  elle  eft  com- 
pare &  ferrée  h  ce  qui  la  rend  très-diffi^ 
cile  à  digérer.  Les  pàtiffiers  font  entrer 
dans  leurs  compofîtions  différentes  chofes  r 
pour  les  rendre  agréables  5-pour  flatter  le 


goût  ,  mais  qui- ne  conviennent  pas  anx 
Baignans.  Nous  profcrivons  donc  les  gâ, 
teaux  ,  les  tartes ,  les  tartelettes  qui  font? 
fi  communes  à  Flombières\  les  tourtes  do 
toutes  efpéces  ,  ^c.  Nous  leur  permet-, 
tons  cependant  de  manger  des  bifçuits  ^ 
des  malTepains  &  des  macarons- 

On  défend  particulièrement ,  dans  l^fage 
des  eaux  minérales  ,  toutes  fortes  de  cru4 
dites  y  tels  font  les  falades  &  les  fruits, 
L'importunité  des  malades  a  pourtant  grra^ 
ché  de  la  complaifance  des  Médecins  la  per^ 
sîiiiîion  de  manger  des  fraifes ,..  des  cerifes^ 
des  abricots  ,  des  pèekes  ,  des  poires ,  ^g. 
Mais  je  doute  beaucoup  fi  ces  fruits  ,  quî 
flattent  fi  fort  le  goût  ,  ne  troublent  pas. 
J^eifet  des  eaux.  Examinons  leur  nature,.» 
&  nous  connoîtrons  auxquels  on  doit  don--, 
^ler  la  préférence.  . 

En  général ,  les  fruits  précoces ,  dont  fe 
inaturité  a~  été  accélérée  ,  n'ont  d'autre  mé- 
TÎte  que  celui  d'être  peu  communs ,  &  dç 
fe  vendre  fort  cher.  Les  fruits  huileux^ 
comme  les  olives ,  les  noix^  les  noifettesj 


hs  amandes^  les  avelines,  rufetiargeiit  foiu 
Tent  Teftomac,  &  ne  conviennent  pas  aux 
Baignans. 

Les  cerifes  font  d'une  faveur  agréable  ; 
çUes  font  douces  &  rafraîchiffantes  3  on 
peut  en  manger  en  petite  quantité ,  quand 
^lles  font  en  parfaite  maturité ,  fî  les  for- 
ces de  Teftomac  le  permettent  ;  mais  E 
Ton  en  fait  excès ,  elles  donnent  des  vents  , 
engendrent  des  humeurs  putrides  ,  8c  di£^ 
férentes   efpèces  de  fièvres. 

La  fraife  eft  un  fruit  très-fain  8c  très-. 
agréable  ;  mais  il  faut  y  mêler  du  fucre , 
de  Teau  ou  du  vin.  Si  Ton  en  mangé 
trop  5  elle  fe  pourrit  dans  l'eftomac.  La 
fraife  ,  qui  croît  dans  nos  forêts  ^  eft  meiU 
leure  que  celle  de  nos  jardins  ,  tant  à 
caufe  de  fa  faveur  ,  que  de  fon  odeur. 

La  framboife  eft  auili  un  fruit  fain  & 
excellent  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  du  goût 
de  tout  le  monde  ,  on  la  mange  avec  du 
fucre  5  &  on  en  permet  l'ufags  dans  l'ac^ 
ces  même  de  la  fièvre ,  pourvu  qu'on  en 
nfe  avec  modération. 
.    L'abricot ,  avant  fon  entière  maturité  .^ 


agace  ks  nerfs  de  reftomac  j  quand  il  eft 
mûr ,  il  fe  corrompt  aifénient  ,  &  excita 
fouvent  des  fièvres  ;  c'eft  un  aliment  équi- 
voque ,  lequel  5  en  flattant  le  goût ,  agit 
fourdement  fur  l'économie  animale.  Si  on 
îe  fait  cuire ,  il  perd  fes  mauvaifes  quali- 
tés y  il  ^{t  alors  un  fruit  falubre  qui  peut 
orner  les  delferts» 

La  pêche  ,  qui  fait  les  délices  de  toutes 
les  tables  ,  eft  très-bonne  ,  mangée  dans 
le  tems  de  fa  maturité  y  la  chair  en  eft 
Biolle  &  fucculente  ,  d'une  fiiveur  agréa- 
ble-3  &  exhalant  une  odeur  fuave.  La  meil-. 
ieure  eft  celle  dont  le  no5^au  s'enlève  & 
quitte  aifément.  Si  l'on  en  mange  trop  , 
quoique  moins  pernicieufe  que  Tabricot  , 
elle  -excite  quelquefois  des  tranchées  ,  la 
diarrhée  &  la  djlfenterie.  On  ôte  ce  qu'elle 
peut  avoir  de  dangereux  ,  en  la  mangeant 
avec  du  fuere  ,  ou  en  la  faifant  cuire. 

Les  pommes  diffèrent  beaucoup  entr'elles 
par  leur  nature  &  leur  degré  de  bonté  : 
quand  elles  font  bien  faines  &  bien  mûres  , 
c'eft  une  nourriture' qui  n'a  point  de  mau- 
vaife  qualité)  cependant   elles  ne  le  dige- 


teiit  pas  facilement ,  parce  que  leur  cHait 
eft  compade,  &  qu'il  faudroit  avoir  Tat- 
teiitioii  de  la  mâcher  beaucoup.  Mangées 
en  trop  grande  quantité  ,  les  pommes  eau- 
fent  quelquefois  des  palpitations.  Nous  ne 
confeillons  pas  aux  Baignans  d'en  faire  ui;^- 
ge  ,  fî  ce  n'eft  en  compote ,  ou  cuites  dif-= 
féremment  ;  elles  font  alors  plus  faines  & 
plus  agréables  ,  &  conviennent  davantage 
aux  eftomacs  foibles  ,  -étant  moins  ven-* 
teufes. 

Il  y  a  des  poires  de  plufieurs  qualités; 
leur  bonté  dépend  du  climat ,  de  l'expoii- 
tion  du  fol  5  &  de  la  culture.  Je  crois  qu'on 
peut  manger  celles  qui  font  bien  miires  <, 
&  dont  la  chair  e§  fondante  :  il  n'en  elt 
pas  de  même  ,  Ci  elle  efl  acerbe  5  dure  & 
pierreufej  dans  ce  cas  ,  il  faudroit  n'en  ufer 
que  cuites  avec  le  fucre  j  cette  nourriture 
n'eft   plus  alors  malfaifante. 

Nous  dirons  ,  en  terminant  l'article  des 
fruits  ,  qu'on  doit  cependant  les  interdire, 
aux  perfonnes  foibles  ,  &  à  celles  qui  font 
incommodées  de  crudités  acides.  Leur  qua- 
lité relâchante  ,  &   fufceptible  de  s'aigrir  5 


(  ^4^  > 
pôurroît  même  les  faire  envi&ger  d'abord 
€omme  peu  convenables  à  tous  les  Bai« 
gnans  ,  à  qui  je  n'en  confeillerois  point 
en  effet  un  ufage  trop  continu  ou  trop 
abondant  :  ils  doivent  les  craindre  ,  s'ils 
font  fujets  aux  aigreurs  j  fi  reftomac  & 
les  inteftins  font  dans  un  état  de  relâche^ 
ment  ;  fi  le  corps  eft  lâche  ,  &  les  forces 
épuifëes.  Le  vrai  digeftif  des  fruits  eft  l'eau  j 
le  vin  les  durcit  &  les  aigrit*       • 

Qiielquefois  on  emploie  les  champignons  -> 
les  mouflTerons  &  les  morilles  pour  aifai- 
fonner  les  ragoûts  ;  mais  les  perfonnes  pru- 
dentes n'en  doivent  point  manger  :  outre 
qu'ils  donnent  une  nourriture  mauvaife  * 
&  même  à  craindre ,  ils  bouleverfent  l'ef- 
tomac  ,  occafionnent  des  fuifocati^ns  ,  & 
entraînent  quelquefois  des  maux  bien  plus 
férieux.  Il  eft  certain  qu'à  quelqu'àge  que 
ce  foit ,  de  quelque  tempérament  que  l'on 
foit  ,  il  y  a  plus  d'inconvéniens .  que  d'a- 
vantages 5  à  manger  de  ces  fubftances  qui , 
par  un  goût  mal-entendu  ,  font  les  délices 
des  meilleures  tables. 

Je  dois  encore  avertir    qu'une   maftica- 

tion 
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tioil  exade  êft  un  fecours  dont  les  efto- 
iiiacs  foibles  ne  peuvent  fe  pafTer ,  fans  en 
îeiTentir  de  mauvais  eiFets.  Rien  n'hiiporte 
plus  pour  la  fante ,  que  de  mâcher  foigneu- 
iôment  :  outre  la  fécrétion  de  la  falive  , 
qui  eft  le  meilleur  des  digeftifs  ,  &  que 
la  maftication  favorife,  elle  a  encore  deux 
autres  avantages  ,  l'un  ,  c'eft  que  l'on 
mange  moins  ,  fans  être  moins  nourri  ; 
&  l'autre  ,  c'eft  qu'elle  contribue  à  la  con- 
fervation  des  dents.  On  ne  p^ut  trop  ap- 
précier ces  avantages  pour  la  fanté  -,  & 
l'on  fe^  fait  un  tort  irréparable  de  les  né- 
gliger. 

Les  règles  de  la  diététique  s'étendent 
jufques  fur  la  boilfon  :  celle  qui  eft  la 
plus  naturelle  ,  eft  l'eau.  Un  inftind  fe- 
cret  porte  tous  les  animaux  à  la  délirer  , 
comme  une  chofe  néceifaire  à  leur  con- 
fervation.  Je  me  garderai  bien  cependant 
de  refufer  les  éloges  dus  au  vin  bien  fer- 
menté ,  ni  trop  nouveau ,  ni  trop  vieux , 
ni  doux  5  ni  auftère  ,  pas  trop  ardent  ni 
fpiritueux  j  mais  il  en  i'aut  faire  un  ufage 

Q. 
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îiiodéré  5  &  le  tremper  de  beaucoup  d'eau* 

Le  vin  feul  eft  un  ftimulant  qui  irrite 
les  fibres ,  augmente  la  circulation  du  fang  5 
agace  les  nerfs  5  il  eft  fujet  à  s'aigrir  ,  & 
il  augmente  les  aigreurs  des  perfonnes  qui 
y  font  fujettes  5  il  porte  puilTamment  les 
humeurs  à  la  tète  ^  &  augmente  par-là  les 
maladies  de  cette  partie.  On  foulage  ra« 
a-ement  les  migraines  ,  &  l'on  ne  parvient 
point  à  prévenir  les  apoplexies  3  fans  in- 
terdire cette  boilTôn  ,  dont  l'ufage  journa- 
lier ,  bien-loin  de  faciliter  la  digeftion ,  la 
trouble  chez  prefque  toutes  les  perfonnes 
qui  n'ont  pas  l'eftomac  très-bon. 

Tant  s'en  faut  que  les  liqueurs  ^  les 
élixirs  5  &  autres  drogues  pareilles  ^  remé- 
dient aux  douleurs  de  l'eftomac ,  &  faci- 
litent la  digeftion  ,  comme  on  le  croit  conv 
munément  3  il  eft.  d'une  expérience  conftante 
qu'elles  »  y  portent  l'incendie  :  elles  ont 
les  propriétés  contraires  mi  méchanifme  de 
la  digeftion.  L'eau  feule  ,  en  donnant  de 
la  foupleife  aux  fibres  ,  &  par  fes  autres 
qualités  ,    eft   le  remède  par   excellence. 


Ëiitr'autres  obfervations  5  je  npporteiraî 
celle  qu'on  lit  dans  les  Nouvelles  de  la 
Répnbl,  des  Lettr* 

Un  Marchand  célèbre  d'une  des  villes  de 
Hollande  ^  étoit  tourmenté  de  violentes 
douleurs  d'eftomac  ,  pour  la  guérifon  deft 
quelles  il  n'avoit  rien  épargné  ;  eau-de- 
vie  ,  ratafia ,  élixir ,  tout  avoit  été  employé 
avec  la  modération  pourtant  d'un  homme 
fobre  &  réglé  y  il  ne  commenqoit  jamais  fon 
repas  ,  fans  prendre  quelque  chofe  de  pa- 
reil ,  pour  aider  la  digeftion. 

Le  célèbre  Locke  arriva  dans  ce  tems-là 
en  Hollande  ,  &  alla  loger  chez  ce  Mar- 
chand 5  qui  étoit  de  fes  amis.  En  fe  met- 
tant à  table  ,  il  vit  l'appareil  ordinaire ,  & 
demanda  au  Marchand  ce  que  tout  cela 
fignifioit  :  celui-ci  lui  expofa  fon  état,  la 
nécelîité  où  il  étoit  de  fe  fervir  ,  à  tous 
les  repas ,  de  ces  liqueurs  fdf tes  pour  fa- 
ciliter fa  digeftion ,  &  prévenir  fes  douleurs 
ordinaires.  Locke  lui  dit  qu'il  pouvoit  bien 
fe  tromper  ;  que  fes  douleurs  avoient  peut- 
être  une  caufe  toute  oppofée  ;  &  que  quand 
bien-même  ces  liqueurs  fortes  fer  oient  uti- 


(  ^44  ) 

les  5  Tufage  fréquent  qu'il  en  faifoit  ,  pou-* 
voit  entiïi  y  accoutumer  fon  eftomac  :  il  lui 
confeilla  de  quitter  toutes  ces  liqueurs ,  & 
d'eilayer  de' ne  boire  que  de  Peau.  Le  Mar- 
chand fui  vit  j  cet.  avis , ,  &  en  peu  de  tems 
il  fe  trouva  guéri. 

.  Il  y  a  des  Médecins  qui  permettent  Teau- 
de-vie  ,  ou  Teau-de-cerifes  ,  ou  une  autre 
liqueur  ,  après  le  repas.  Elle  par  oit  effec- 
tivenien.t.' convenir  ,  en  ce  qu'elle  opère 
précifément  le  contraire  des  eaux  chaudes; 
mais  les  inconvéniens  qu'elle  a  ,  doivent 
la  faire  rejetter.  Son  adlion  eft  trop  vio- 
lente &  trop  paifagère  y  elle  irrite  plus 
qu'elle  ne  fortifie  h  &  il  elle  fortifie  pour 
un  moment  ,  la  foiblefle  qui  lui  fuccède  , 
eft  plus  grande  qu'avant  fon  ufage.  Elle 
produit  une  forte  irritation  dans;  le  genre 
nerveux,  &  une  grande  raréfadion  dans 
les  humeurs  ,  dont  l' effet  eft  de  diftendre 
les  fibres ,  pour  les  lailfer  enfuite  plus  lâ- 
ches. 55  Les  perfonnes  ,  dit  un  Auteur  fa- 
3)  vant  :>  qui  boivent  tous  les  jours  des 
33  liqueurs  .après  le  repas  ,  dans  la  vue  de 
j3  remédier  aux  vices  des    digeftioos  ,  ne 
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sy  pourfoient  mieux  s'y  prendre  ,  lî  elles 
,5  vouloieiit  venir  à  bout  du  contraire,  & 
ï5  détruire  les  digeftions.  ,3 

Ceux  qui  font  attachés  au  plaifîr  de  man-. 
ger  &  de  boire,  pourront  être  tentés  d'en- 
vifager  ces  règles  comme  des  préceptes  aufv 
tères  ,  qui  n'ont  jamais  été.  fuivis ,  &  qu'il 
ne  faut  pas  fuivre  à  la  lettre.  Mais  il  fe-. 
roit  aifé  de  leur  démontrer ,  par  une  foule 
d'exemples  ,  qu'une  fobriété  plus  grande 
a  été  le  moyen  qui  a  le  plus  contribué  à 
la  guérifon  des  maladies  opiniâtres  de  ceux 
qui  5  dans  tous  les  tems  ,  ont  pris  les 
eaux  minérales  de  Plombières. 

■  Il  y  a  diiiérentes  opinions  touchant  les 
qualités  du  café.  Les  uns  le  regardent  comme 
falutaire  ,  d'autres  comme  très-dangereux. 
Il  me  paroit  donc  indifpenfable  d'en  dire 
un  mot  ,  &  des  cas  où  l'on  peut  en  faire 
iifâge. 

Cette  fubflance  n'étoit  pas  connue  en 
France  avant  l'année  1699  :  ^^-^  ^T  ^^ 
établie  lentement  h  mais  aujourd'hui  l'u- 
fage  en   eft    devenu    prefque    général.    Si 
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nous  avons  égard  à  fon  analyfe  (*)  ^  il  eft 
certain  qu'il  convient  ,  pris  avec  modéra^ 
tion  3  aux  perfonnes  graffes  ,  replettes  , 
pituiteufes  ,  &  à  celles  qui  font  fujettes  à 
la  migraine.  ,3  Je  n'ai  ma  tète  en  repos  ^ 
93  dit  un  Médecin  célèbre  ,  &  je  ne  me  fuis 
95  délivré  d'une  migraine  horrible  ,  que 
5)  depuis  que  je  prends  du  café  5  &  iî  je 
33  fuis  quelques  jours  fans  en  prendre  ,  je 
33  fens  mon  mal  revenir  dans  toute  fa 
33  force ,  Se  avec  les  lymptomes  du  vomit 
33  fement  &  du  dévoiement  ,  defquels  il 
33  n'y  a  que  le  recours  au  café  qui  me 
33  puifTe  guérir o  33 

Il  paffe  pour  fpécifîque  contre  les  foi, 
bleffes  d'eftomac  ,  le  dégoût  ,  les  coliques 
venteufes  ,  la  fuppreiîîou  des  règles  ,  &c. 


(^)  On  a  reconnu  ,  en  faifant  chymiquement  l' analyfe 
du  café  ,  c'eft-à-dire  ,  la  féparation  de  fes  parties ,  qu'il 
contient  du  foufre  ,  de  l'huile  ,  un  fel  &  une  fubftance 
volatile.  Les  Médecins  inftruits  n'ignorent  pas  combien 
tout  cela  eft  propre  à  raréfier  les  humeurs  ,  à  délayer 
&  iiîcifer  celles  qui  font  épailTes  &  vifqueufes  ,  &  à 
faeilitêr  U  cirpulstion  du  fan?. 


(  ^47  ) 
Far  le  moyen  de  fes  fels  ,  &  le  mélange 
de  fes  foufre  dans  la  maffe  des  hun'^eursj, 
le  café  a  1^^  vertu  de  prévenir  PaiToupilTe- 
jnent  ,  de  récréer  le  cerveau  ,  &  guérir  les 
maladies  foporeufes.  Le  P,  Malehr anche 
(  Acad,  Royale  des  Scienc,  l'joi,  Hifl.  p.  2^,) 
rapporte  qu'un  homme  , .  tombé  en  apo- 
plexie 5  en  avoit  été  tiré  par  plulieurs  la« 
vemens  de  café, 

Cette  fubilance  ,  dit  M.  Tijjbt ,  réjouit  ^ 
brife  les  matières  glaireufes  de  reffcomac , 
jen  ranime  l'adion  5  difîipe  la  pefanteur  & 
les  maux  de  tête  >  elle  épure  même  les 
idées  5  &  aiguife  l'efprit.  En  eiFet  ,  on  ne 
peut  çontefter  au  café  la  vertu  de  préci- 
piter les  alimens  ,  de  faciliter  la  digeftion , 
d^empêcher  le  rappoit  des  viandes,  &  d'é- 
teindre lea  aigreurs  ,  lorsqu'il  eft  pris  après 
le  repas  5  il  a  cet  avantage  r>  par-deifus  le 
vin  ,  de  ne  laiiTer  aucune  odeur  défagrea- 
ble  3  de  n'exciter  aitcun  trouble  dans  l'ef- 
prit :  il  femble  ,  au  contraire  ,  qu'il  le 
récrée  ,  &  qu'il  diffipe  les  ennuis  ,  avec 
autgint  de  fi^cilité  que  le  fameux  tiépenthefi 


(  H^  ) 
vanté  dans  Homêrf.   (  Mém,   de  l'Acadénta 
Royale  des  Scienc,  pag,  29  ï. 

Cependant  je  ne  le  confeille  pas  à  cen:^ 
qiii  font  maigres  ,  bilieux  ,  dont  les  hu- 
meurs font  trop  dilToutes-  L'ufage  en  fe- 
roit  très-nuidble  aux  mélancoliques  ,  aux: 
hypocondriaques  ,  "  dont  le  fang  trop  épais^ 
eft  deftitué  ,  comme  le  dit  M.  Geoffroi  , 
de  parties  adives  &  fpiritueufes.  Je  ne 
voudrois  pas  non  plus  que  les  femmes  qui 
ont  les  nerfs  fenfibles  ou  irritables  ,  en 
fiifent  ulage  ,  ou  du  moins  que  très-rare- 
ment ;  car  j'ai  obfervé  que  cette  boilfon 
leur  faifoit  naître  des  fpafmes  ,  fur-tout 
quand  elle  eft  continuée.  Le  lait  diminue , 
à  la  vérité  ,  l'irritation  qu'elle  peut  caufer  ^ 
mais  il  n'en  détruit  pas  les  eifets. 

Les  femmes  ,  dit  M.  Lieutaud  ,  fujettes 
aux  hémorragies  ,  à  faire  de  faulfes  cou- 
ches ,  les  hyftériques  ,  celles  qui  ont 
des  fleurs  blanches  ,  doivent  s'interdire 
l'ufage  du  café.  Il  agace  fortement  les 
nerfs  ,    &  empêche  de  dormir. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  fur 
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Tufage  du  café  ,  il  eft  évident  que  les 
Baignans  ,  en  général ,  doivent  le  réferver 
pour  leur  remède  favori,  &  qu'ils  fe  doi- 
vent bien  garder  d'en  faire  une  boiifon 
quotidienne. 

Le  chocolat  eft  une  boiflbn  qui  fera 
toujous  fujette  à  difpute.  Toute  compofi- 
tion  où  il  entre  plufîeurs  drogues  ,  ne 
fauroit  contenter  tout  le  monde.  L'un 
veut  du  mufc  dans  le  chocolat  5  l'autre 
n'y  voudroit  pas  même  de  vanille  ;  celui- 
ci  l'aime  poivré  ;  celui-là  Paime  fucré  :  en 
un  mot  ,  on  peut  dire  que  la  compofition; 
du  chocolat  eft  une  efpèce  d'ouvrage  d'ef- 
prit  5  il  n'eft  jamais  parfait  qu'au  goût  de 
celui   qui  le  compofe. 

On  prépare  un  chocolat  qu'on  appelle 
chocolat  defantéi  on  le  fait  avec  le  cacao , 
le  fucre  3  auxquels  on  ajoute  très-peu  de 
vanille.  Il  eft  fton-tachique  &  pedoraî ,  & 
fans  contredit  ,  une  des  plus  faines  &  des 
plus  précieufes  boifTons  :  tout  ce  qui  y  en* 
tre  eft  falutaire  &  cordial  ;  auiTi  eft-il  fort 
utile  dans  les  maladies  caufées  par  la  foi- 
blelfe  -de  l'eftomac  :  il  convient  aux  per- 


îbnnes  languilTantes  ,  foibles  ,  &  aux  vieiL 
3ards.  M.  Lemaire  ,  avant  d'aller  au  bain  , 
J.eur  en  permettpit  par  préférence  à  un  bouil- 
lon. Le  cacao  contient  ,  à  la  vérité  ,  une 
farine  douce  ,  nourrifTante  &  digeftible  ,  & 
une  huile  graffe  ,  amère  &  pénétrante  :  ce 
mélange  en  fait,  un  aliment  qui  répare 
promptement ,  &  qui  fortifie  y  mais  il  nour-. 
lit  trop  ceux  qui  font  fanguins  ,  &  les 
échauiFe.  L'addition  de  la  vanille  ,  de  l'am- 
bre gris  ou  du  mufc  ,  le  rend  infupporta-? 
ble  à  plufîeurs  perfonnes  ^  fur-tout  à  celles 
qui  font  echauiFées  :  il  ne  convient  pas 
quand  il  y  a  des  obftrudions  ;  &  même  on 
prétend  que  fon  ufage  ,  trop  long-tems  con- 
tinué  5  en  fait  naître  dans  le  foie  ,  il  efi: 
nuifîble  aux  hypocondriaques  ,  8c  fouvent 
à  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés  ,  aux- 
quels il  peut  caufer  ,  ou  des  naufées  ,  ou 
des  vomiiTemens  ;  en  général ,  il  feroit  dan- 
gereux d'en  faire  un  ufage  fréquent. 

Les  boilfons  aqueufes  ,  qu'on  prend  chau- 
des ou  tièdes  ,  comme  le  thé  ,  les  différen- 
tes infufions  de  fleurs  de  mauve  ,  de  vio- 
lette 5  de  pied-de-chat  ,  de  bouillon-blanc  3 


Se  tant  d'autres  fubftances  végétales  ,  dont 
pluGeiirs  perfonnes  ont  la  manie  de  faire 
ufage  ,  fous  diderens  préjugés  ,  comme 
d'aider  à  une  digeftion  trop  lente  ,  d'adon- 
çir  la  poitrine  ,  de  rafraîchir  ,  d'abattre  les 
prétendues  fumées  de  Teftomac  »  augmen- 
tent là  foil^leife  &  le  relâchement  -,  elles 
diminuent  le  peu  de  forces  digeiiives  qui 
reftent  :  ainil  ,  je  les  déconfeille  aux  Bai-, 
gnans.  Tous  les  grands  Médecins  s'élèvent 
4îYec  force  contre  cet  abus  5  par  quelle  fata- 
lité n'eft-il  donc  pas  détruit  ?  Il  fàuc  boire  , 
dit-on  ;  pour  fe  bien  porter  ,  on  ne  peun 
jamais  trop  boire  ,  diient  quelques  perfon- 
nes de  Tarr  3  mais  elles  font  bien  peu  inf- 
truites  des  loix  de  l'économie  animale  ,  5; 
des  elFets  d'une  boiiTon  abondante. 

Je  crois  en  avoir  allez  dit  iul'qu'à  pré- 
fent  ,  pour  érablir  des  règles  fixes  &  inva- 
riables 3  que  les  Baignans  doivent  obferver 
fur  le  régime  ,  cependant  ,  ii  je  m'y  ber- 
nois 5  Us  fer  oient  dans  le  cas  de  tomber 
dans  des  fautes  qui  pcurroient  leur  devenir 
préjudiciables.  Je  peiife  don:  qu'il  eil:  ne- 
ceJTaire  de  parcourir  faccinGtement  les  cho- 


fes  nommées  par  les  Médecins  ,  non-natu^ 
relies  5  tels  font  Vair  V exercice  &  le  repos  , 
le  fommeil  &  la  veille  ,  les  excrétions  &  les 
fécrétions ,  &  les  pajjîons  de  Pâme,  Je  rap- 
porterai des  obfervations  qui  démontreront 
leur  influence  dangereufe  ou  avantageufe  ^ 
félon  l'ufage  qu'en  font  les  Baignans. 

L'air  du  matin  donne  le  mouvement  né-> 
ceflaire  à  tous  les  fluides  ,  &  entretient  dans 
les  fibres  le  ton  &  le  relTort  convenables  > 
il  porte  dans  celui  qui  le  refpire  ,  une  force 
&  un  bien-être  ,  dont  il  fe  reffent  toute  la 
journée.  Pour  jouir  d'un  avantage  aufîl 
précieux  &  auiîi  néceifaire  à  la  fanté  ,  il  eîl 
donc  bien  intéreiTant  de  fortir  du  lit  dès  les 
cinq  heures  du  matin  ;  mais  il  feroit  im- 
prudent de  s'expofer  à  l'ardeur  du  foleil  ^ 
Se  de  s'y  promener  pendant  la  journée  :  la 
grande  cbaleur  met  les  fluides  dans  un 
mouvement  trop  violent.  C'eft  pour  cette 
raifon  que  ceux  qui,  après  leurs  exercices, 
&  dans  les  vues  d'avoir  bon  appétit ,  palfent 
Une  heure  ou  deux  à  courir  dans  les  cam- 
pagnes (  le  foleil  étant  dans  toute  fon  ar^ 
deur  )  s'épuifenfe  &  s'affbibliifent  :  bien-loin 


^'atteindre  lem  but ,  ils  s'en  éloignent  ^  8c 
Se  perdent  abfolument  l'appétit  On  a  vu 
des  femmes  délicates  tomber  dans  des  dé- 
faillances extrêmes  ;  d'autres  dans  des  con- 
vuliîons  ,  ou  être  prifes  de  diarrhée  ,  & 
ne  fe  rétablir  que  difficilement  ;,  pour  s'être 
imprudemment  expofées  à  Tardeur  du  fo- 
leil  5  pendant  i'efpace  d'une  demi-heure 
feulement, 

Uair  n'eft  pas  moins  à  craindre  ,  en  s'y 
expofant  dès  que  le  foleil  s'abaifle  à  Thori- 
ion  ',  les  vapeurs  qui  tombent  alors  ,  con- 
nues fous  le  nom  de  ferein  ,  fê  répandent; 
dans  la  région  inférieure  de  ratmofphère  , 
&  ont  des  effets  fouvent  pernicieux  :  quel- 
quefois elles  font  mêlées  avec  les  exhalai- 
fons  qui  fortent  des  plantes  ,  des  marais  , 
&c.  Les  molécules  aqueufes ,  avec  lefquelles 
elles  font  confondues  ,  en  les  rendant  plus 
pénétrantes  ,  en  augmentent  le  danger.  Dans 
ces  circonftances  ,  quantité  de  particules 
mal-faifantes  s'infinuent  dans  les  pores  de 
la  peau  ,  relâchés  par  la  chaleur  du  jour  ,  & 
par  celle  des  bains  ,  de  la  boilTon  ,  &c,  ou 
4ans  les  organes  de  la  refpiration  ,  &  por- 


tèiit  dans  le  corps  le  germe,  de  plufîeurs 
maladies  ,  foit  en  reflerrant  les  voies  de  la 
tranfpiration ,  foit  en  communiquant  des  qua-^ 
lités  vicieufes  au  fang  &  à  la  lymphe  ,  fui- 
vant  leur  adlion  plus  ou  moins  pernicieufe  : 
de-là  tant  de  maux  qui  en  réfultent  , 
comnie  les  engourdiiTemens  ,  les  rhumatif-^ 
mes  5  les  fièvres  ,  les  fluxions  de  toutes 
efpèces  ,  dont  l'habitude  même  du  climat 
ne  peut  garantir.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  font 
d'un  tempérament  robufte  8c  fain  ,  qui 
n'ont  dans  eux  aucun  principe  vicieux  qui 
ipuilTe  faciliter  le  développement  de  ces  ex- 
halaifons  ,  qui  ordinairement  n'en  font  pas 
fenliblement  affectés  j  mais  les  valétudi-^ 
iiaires  ne  s'y  expofent  pas  impunément. 

L'exercice  femble  être  l'antidote  naturel 
des  maladies  ,  &  le  confervateur  de  la 
fanté  :  il  redonne  à  la  fibre  le  ton  &  la 
force  qu'elle  a  perdus  ,  ranime  la  circula^, 
tion  languiifante  ,  empêche  la  ftagnatiou 
des  humeurs  dans  les  vifcères  ,  d'où  les 
obftrudions  prennent  leur  origine  >  il  fa- 
cilite la  fortie  totale  des  eaux  ,  &  met  le 
malade  en  état  de  recommencer  le  lende- 


îTiaiil  fes  exercices  avec  gaieté  8c  avec  hi 
tilité. 

Parmi  les  différens  exercices  auxquels  on 
peut  fe  livrer  ,  il  faut  confulter  l'état  du 
malade  ,  pour  lui  prefcrire  celui  qui  lui  eft 
le  plus  convenable. 

Si  la  foiblefle  ou  rinfirmité  eft  iî  grande  ^ 
qu'il  ne  foit  pas  capable  d'en  pouvoir  faire 
de  lui-même  ,  il  faut  lui  procurer  quelque 
mouvement  dans  une  voiture  ou  un  cliar« 
dot.  J'obferverai  que  la  voiture  ,  comme 
le  carroiTe  ,  &  toutes  celles  qui  font  fuf- 
pendues  ,  ont  un  mouvement  contraire  à 
l'adlion  des  forces  centrales  &  du  cerveau  j. 
les  maux  de  cœur  ,  &  les  étourdilïemens 
qu'elles  occafîonnent  à  plufieurs  perfonnes , 
en  font  une  preuve  fenfîble. 

Je  confeillerois  donc  aux  malades  qui  ne 
pourroient  prendre  aucun  exercice  que  ce- 
lui de  la  voiture  ,  de  préférer  celles  qui  ne 
font  point  fufpendues  ,  &  qui  en  même  tems 
font  découvertes,  afin  de  refpirer  un  air 
libre  ,  toujours  renouvelle  ,  qui  favorife 
le  jeu  du  poumon  par  fon  élafticité  ,  & 
qui   5    par  fa   fraîcheur  ,    modère  l'ardeur 


du  faiig.  Ce  coiifeil ,  fans  doute  ,  ne  plaira 
pas  aux  Dames  ,  aux  perfomies  qui  fe 
croient  délicates  ;  mais  je  les  engage  à  le 
préférer  à  tout  autre  ,  &  elles  s'en  trou- 
veront bien.  Les  obfervations  fuivantes 
vont  mettre  cette   alTertion  en  évidence. 

Une  Femme  ,  perclufe  de  tous  fes  mem- 
bres depuis  plusieurs  années  ,  menoit  à 
Paris  une  vie  languiflante  &  miférable.  Il 
lui  furvint  un  héritage  quelle  fut  obligée 
d'aller  recueillir  à  quarante  lieues.  Son 
peu  de  fortune  ne  lui  permit  pas  de 
prendre  une  voiture  plus  commode  que  la 
charrette  d'un  voiturier  du  pays  où  elle 
devoit  aller.  Soit  par  le  mouvement  de  la 
voiture  ,  foit  par  la  joie  d'aller  jouir  d'un 
bien  auquel  elle  ne  s'étoit  jamais  attendue  ^ 
elle  éprouva  une  révolution  fi  avantage ufe , 
quelle  arriva  bien  portante  ,  &  afTez  libre 
de  fes  membres  ,  pour  vaquer  à  pied  à 
toutes  fes  affaires  ,  quoiqu'à  cette  époque 
il  y  eût  dix  années  qu'elle  ne  marchoit 
point  du  tout. 

Une  Demoifelle  ,  attaquée  d'une  affec- 
tion vaporeufe  ,  étoit ,  depuis  long-tems  , 

fatiguée 


ïatîguee  d'un  dévoiement  qui  avoit  déjà  re-^ 
ilfté  à  plufîeurs  remèdes.  Elle  fit  dernière- 
ment un  voyage  fur  une  efpèce  de  chariot , 
Se  elle  fut  parfaitement  guérie  de  cet  acci- 
dent. Frefiav.  Trait,  des  Malad.  des  Nerfs, 

Lorfqu'un  malade  pourra  monter  à  che- 
val ,  cet  exercice  fera  préférable  à  tous 
autres  :  les  mouvemens  &  les  fecoulfes 
qu'il  procure  ,  caufent  ,  dans  les  vifcères 
du  bas-ventre ,  des  frottemens  qui  favori- 
fent  leurs  fondions  ,  &  l'adion  des  eaux. 

Je  dois  prévenir  que  les  exercices  doi- 
vent être  pris  avec  modération ,  &  que  leur 
excès  peut  occafionner  plufieurs  maladies. 

L'expérience  nous  apprend  qu'une  vie 
molle  &  fédentaire  prive  la  fibre  animale 
de  ce  ton  ,  de  cette  vigueur  que  lui  don- 
nent le  travail  &  l'exercice.  Dans  l'inac- 
tion  5  les  folides  s'aifailfent  ,  la  circulation 
des  humeurs  devient  indolente  &  difficile, 
les  humeurs  s'augmentent ,  fe  compliquent 
&  s'altèrent  réciproquement ,  faute  des  fit 
crétions  &  des  excrétions  requifes  pour  les 
épurer  ;  peu-à-peu  la  dépravation  devient 
iiniverfelle  ,    &  les   folides    s'aifolblilTent. 

R 


C  ^f8  ) 

Les  eaux  ,  dans  un  état    d'inadlion  ,    ne 
palTent  pas  ,  en  reliant  tràp  long-tems  dans 
Peftomac  ,  elles  le  gonflent  j    elles  affoi- 
bliffent  les  fucs   digeftifs  ,   détruifent ,  par 
la  continuation  de  la  boilfon  ,    cette  fine 
muGoiîté  qui  tapiiTe  intérieurement  l'efto- 
niac  &  les  inteftins.  Les  nerfs  ,  fe  trouvant 
à  nu  ,    éprouvent  des  douleurs  vives  après 
le  rnanger  ,  quelqu'attentif  on  foit  à  choifîr 
les  alimens  les  plus  doux  3  on  éprouve  des 
douleurs  vives  de  colique  ,  qu'on  impute  à 
toute  autre  caufe.  Le  mal  fe  répandant  juf- 
qu'aux  membranes  internes  des  petits  vaif- 
féaux  5  les  nerfs  .  irrités  par-tout ,  acquièrent 
cette  mobilité  qui  fait  le  malheur  de  tant  de 
gens.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  les  uns  avec 
un  abattement  de  corps  &  d'efprit  ,  d'au- 
tres avec   des  mal-aifes  ,    qui    font   quel- 
quefois fuivis   d'hémorroïdes  ,   de  fuffo ca- 
tions ,    ou  d'autres   maladies   où   l'on  ne 
végète   que  pour  vivre  languiiTamment. 
%  C'eft   ce   qui  arrive  aux    femmes  qui  , 
au-lieu    de    fe    promener  ^    paiTent    leur 
tems  à  jouer    ou   à  lire.  La   plupart  de- 
viennent triftes  5   perdent  l'appétit  ,  fou- 


vent  évitent  les  plaifirs  ,  en  fuient  même 
les  attraits  ,  elles  fe  livrent  à  des  penfées 
qui  les  minent  &  les  dévorent  ,  &  de- 
viennent la  proie  de  la  mélancolie,  la  plus 
dangereufe. 

Les  perfonnes  qui  font  habituellement 
dans  rinadion.,  fe  perfuadent-  que  les  pre- 
miers exercices  feront  pénibles  ,  &  elles 
ont  raifon  :  ils  paroiiTent  même  faire  plus  de 
anal  que  àe  bien  >  mais  elles  ne  doivent  pas 
fe  rebuter.  En  commençant  par  de  très- 
modérés  5  elles  éviteront  ces  mal-aifes  ;  & 
en  les  augmentant  graduellement  ,  elles 
parviendront  peu-à-peu  à  prendre  beaucoup 
de  mouvement  ,  fans  fatigue  ,  8c  avec  le 
plus  grand  fuccès.  (*)  Elles  rétabliront  la 


(*)  Si  ,  après  une  longue  habitude  d'inadion  ,  l'en 
vient  à  fe  livrer  à  un  trop  grand  exercice  ,  sûrement  on 
s'en  trouvera  mal.  Les  pieds  ,  après  un  long  repos  ,  ne 
fiiffifent  pas  à  une  longue  promenade  5  les  autres  mem- 
bres ,  après  une  trop  longue  inadtion  ,  perdent  ,  çn 
grande  partie  ,  leur  ufage.  Un  lit  mollet  eft  infuppor- 
table  à  quelqu'un  qui  n'eft  pas  accoutumé  à  prendre  fes 
aifes  ,  tout  autant  qu'un  lit  dur  à  un  homme  qui  eft 
dans  l'habitude  de  s'écouter  ,  &  qui  ne  connoît  point  de 
fatigues.  Hij>p.  page  274, 


(  ^So  > 

force  des  miifGles  ,  détruite  par  une  vie 
fédentaire  ,  &  les  mettront  ,  par  Thabi- 
tude  5  en  état  de  fupporter  un  mouve- 
nient  même  violent. 

Le  fommeil  ,  il  avantageux  par  lui- 
même  5  peut  être  fuivi  des  plus  triftes 
coiiféquences  ^  fi  on  s'y  livre  trop  peiidant 
l'ufage  des  eaux.  Un  long  fommeil  fait 
-tomber  toutes  les  parties  du  corps  dans 
une  efpèGe  d'inertie  s  le  fang  ^  qui  circule 
beaucoup  plus  lentement  alors  ,  s'arrête 
fur-tout  à  la  tête  s  la  tranfpiration  eft  iiifi^ 
niment  moindre  ,  &  les  humeurs  s'épaiffill 
fent.  Les  perfonnes  travaillées  de  maux 
hypocondriaques  ou  hiftériques  ,  font  très- 
mal  de  dormir  long-tenis ,  fur-tout  le  matin. 

Les  veilles  immodérées  mettent  les  nerfs 
Se  le  fang  dans  le  mouvement  le  plus  vio- 
lent j  elles  ufent  les  forces  de  ceux-là  ,  & 
rendent  acrimonieufes  toutes  les  parties  de 
celui-ci  5  elles  difpofent  aux  vertiges ,  aux 
maux  de  tête  ,  aux  hémorroïdes  ,  à  des  in- 
quiétudes 5  à  la  fièvre  ,  &  à  la  mauvaife 
humeur.  J'ai  vu  des  fujets  des  deux  fexes  , 
changer  au  point  de  n'être  plus  connoi0a- 


(26l)" 

blés  5  pour  ne  point  dorniir  affez.  Il  i^i- 
porte  3  pour  la  fante  des  Baignans  ,  de  fe 
coucher  fur  les  neuf  à  dix  heures  ,  &  de  fe 
lever  fur  les  cinq  à  fix  heures  ,  de  façon 
qu'ils  foient  au  lit  pendant  Pefpace  d'envi-- 
ron  fept  heures.  Ç^} 

Les  fécrétions  &  les  excrétions  font  des 
fondions  très  -  importantes  de  l'économie 
animale.  On  entend  par  fécrétions  ,  la  fépa-^ 
ration  de  quelques  humeurs  particulières^ 
qui  fe  fait  dans  des  organes  ,  d'où  elles  font 
portées  dans  d'autres  endroits  où  elles  font 
né^effaires  5  telle  eft  la  fécrétion  de  la  fa- 
Hve  5  de  la  bile  ^  &c. 

Les  excrétions  font  des  évacuations  qui 
emportent  hors  du  corps  le  furplus  des  ali- 
îiiens  qui  ne  peut  s'afîimiler  ,  s'identifiera 
nos  parties  3  telles  font  la  tranfpiration  ^ 


(*)  Suivant  le  cours  delà  nature  ,  nous  fommes  faits  ^ 
£?it  Hipfocyate,  pour  veiller  le  jour,  &  dormir  la  nuit» 
les  gens  qui  pratiquent  le  contraire ,  font ,  tôt  ou  tard  , 
punis  de  leurs  fottifes.  Du  tems  de  cet  Auteur  ,  i'ufage 
étoit  conforme  à  la  nature  ;  mais  à  préfent ,  dit  Galien  ^ 
les  riches  en  ont  bouleverfé  Tordre  ,  &  font  de  la  nuit  g 
le  jour. 


(  ^^^  ) 

les  urines  ,  les  Telles  ,  êfc  elles  fe  font 
d'autant  mieux  qu'on  vit  fobrement  ,  & 
que  le  corps  eft  exercé.  Des  boiflbns  éch^uf-^ 
fantes ,  des  airaifonnemens  brùlans  ,  des  veiL 
les  5  ^c,  troublent  ces  fo liftions  fî  nécef- 
faires  à  la  fanté  ,  &  qu'il  eft  fi  important 
aux  Baignans  de  favorifer. 

Les  paffions  fortes  ,  même  les  plus  agréa- 
bles ,  iifent  çonftamment  y  &  tuent  quel- 
quefois fur-le-champ.  Les  pafïions  trifte^s 
détruifent  abfolument  l'économie  animale  , 
&  font  la  çaufe  la  plus  fréquente  des  ma- 
îadies  de  langueur.  En  detruiftnt  le  reifort 
du  fens  intérieur  ,  les  pallions  triftes  anéaiv 
tilfent  les  forces  >  comme  les  fubftances  vé- 
néneufes  affeclent  rePcomac  5  elles  déran- 
gent le  cours  de  la  bile  ,  épaifîilfent  les 
humeurs  ,  produifent  des  engorgemens  ,  & 
arrêtent  la  tranfpiration  :  alors  les  organes 
tombent  dans  l'inertie  ,  &  les  fondions 
font  dérangées  \  les  premières  voies  fe  re- 
fufent  à  la  digeftion  ,  les  vifcères  du  bas- 
ventre  s'obftruent ,  les  forces  s'épuifent ,  <k 
le  germe  d'une  maladie  mortelle  fe  déve- 
loppe. 


(  ^65  )      - 

L'expérience  a  pronoBcé  tant  de  fois  fur 
les  effets  des  pafîions  ,  qu'il  feroit  pref- 
qu'inutile  d'invoquer  des  faits  pour  prou- 
ver la  juftelTe  de  mes  aflertions  ;  cependant 
comme  ils  portent  avec  eux  la  convidlion 
la  plus  complette  ,  je  ferai  mention  des 
fuivans. 

Sophocle  s  ,  voulant  prouver  qu^il  jouilToit 
encore  de  toutes  fes  facultés  intelledluelles  , 
à  fon  grand  âge  ,  fait  une  tragédie  ;  elle  eft 
couronnée  ,  &  il  meurt  de  joie.  Juventius 
Thalna  ,  apprenant  qu'il  avoit  les  honneurs 
du  triomphe  ,  par  la  conquête  qu'il  venoit 
de  faire  de  Vhle  àe  Corfe ,  tombe  ,  &  meurt 
de  joie  devant  l'Autel  où  il  facrifioit  eii 
adion  de  grâce.  La  Nièce  de  Leihnitz  , 
.ne  le  doutant  pas  qu'un  Philofophe  put 
laiiïer  de  l'argent  ,  trouve  ,  après  la  mort 
de  fon  oncle  ,  foixante  mille  ducats  dans 
un  coifre  fous  fon  lit  s  elle  meurt  en  les 
appercevant. 

Un  Homme  de  quarante  ans  ,  qui  avoit 
été  fuccefîîvement  agité  par  différentes  pa,f- 
fions  5  après  avoir  mené  pendant  long-ten-^ 
une  vie  très-turbulei  te     &  avoir  joué  un 


(  ^H  ) 

rôle  diltingué  dans  le  monde  ,  un  revers, 
imprévu  de  fortune  le  tira  t:)ut-à-coup  du 
tourbillon  où  il  fe  trouvoit  plongé.  Privé 
de  toutes  les  occupations  &  de  tous  les. 
plaifirs  5  qui  fervoient  encore  d'aiguillon  à 
fes  fens  émouffés  j  &  réduit  à  une  vie  par- 
ticulière ,  tout  devint  pour  lui  d'une  fi 
grande  indifférence  ,  qu'aucun  fujet  de 
plaifir  ni  de  chagrin  n'étoit  plus  capable- 
de  réveiller  dans  Ton  ame  la  moindre  affec- 
tion. Livré  à  une  morne  mélancolie  ^  il  pa- 
roiiToit  à  peine  fentir  fon  exiftence ,  on  lui 
voyoit  oublier  les  chofes  les  plus  commu- 
nes &  les  plus  eflentielles  de  la  vie. 

La  machine  ne  put  fupporter  long-tems, 
cette  inaction  \  tous  fes  organes  tombèrent 
bientôt  dans  une  fi  grande  foibleffe  ,  que 
les  fondions  furent  totalement  dérangées  : 
les  premières  voies  fe  refusèrent  à  la  digef- 
tion  y  la  tranfpiration  devint  difficile  j  les 
vifcères  du  bas -ventre  s'obftruèrent  y  il 
périt  enfin  au  bout  de  fix  mois. 

La  colère  eft  un  mouvement  violent  de 
l'ame  s  joint  au  defir  de  fe  venger.  Les  ef- 
fets de  cette  palHon  fe  font  appercevoir 


par  tout  ce  qu'il  y  a  de  fenfible  &  ûq 
aiiobile  dans  rhonime.  J'ai  vu  une  jeun^ 
fille  qui  5  étant  tombée  dans  un  accès  vio- 
lent de  colère  ,  fut  attaquée  de  çonvuL 
lions  ;  fa  langue  devint  fî  roide  ,  qu'elle 
fut  plus  de  trois  heures  fans  pouvoir  par- 
ler avec  facilité  ;  les  bains  terminèrent  le 
ipafme. 

Un  homme  ,  dit  Hojfman  ,  entre  dans 
vn  grand  mouvement  de  colère  ,  boit  en- 
fuite  lui  verre  d'eau  froide  5  bientôt  après  i 
il  fent  une  tumeur  douloureufe  à  la  mal- 
léole du  pied  ga-jche.  Cette  tumeur  dif-^ 
par  oit  par  l'application  d'un  remède  ,  & 
fe  porte  au  genou  avec  beaucoup  plus  de 
douleur,  Tout  ce  pied  &  les  tendons  le 
roidiiTent  ?  il  y  furvient  des  agitations  fpai^ 
modiques  ,  qui  fe  portent  aux  membres 
fupérieurs  3  &  le  fujet  éprouve  ,  en  même- 
tems  3  de  violentes  ébullitions  par  tout  le 
corps. 

La  terreur  jette  non  -  feulement  dans 
des  convuKîons  ,  mais  ces  convullions 
deviennent  encore  périodiques.  M.  Tijfot 
a  vu  un  payfan  qui  ,    rêvant  qu'un  fer- 


|)ent  s'entortilloit  autour  de  fou  bras  ^ 
avoit  fait  un  mouvement  violent  pour  fe- 
couer  ce  ferpent.  Depuis  ce  moment  ,  dit- 
il  5  le  bras  futfaifî  ,  trois  ou  quatre  fois 
le  jour  ,  d'un  mouvement  convulfif  très- 
fort  ,  qui  duroit  quelquefois  une  heure  , 
fans  qu'aucun  eifort  pût  Parrèter.  Veffer 
a  vu  l'épilepiîe  fuccéder  à  une  frayeur  , 
^  le  fujet  mourir  enfuite  d'apoplexie» 
Boerhaave  a  vu  une  fille  attaquée  d'épilep- 
fie  5  pour  y  avoir  vu  tomber  un  homme. 
La  frayeur  caufe  des  changemens  fubits  ; 
&  plufieurs  expériences  prouvent  qu^elle 
occafionne  des  défaillances  mortelles  ,  & 
même  une  mort  fubite.  Fechlin  rapporte 
qu'un  jeune  homme  de  vingt  ans  ,  ayant 
fait  naufrage  ,  devint  fubitement  grifon  ; 
ce  jeune  homme  avoit  auparavant  les  che«" 
veux  noirs.  Stalh  raconte  ,  fur  la  foi  de 
Schenkius  ,  qu'un  jeune  homme  de  condi> 
tiôn  ,  ayant  été  mis  en  prifon  ,  pour  un 
crime  énorme  ,  &  condamné  à  mort  ,  de- 
vint gris  en  une  nuit.  On  lit  dans  l'hif- 
toire  ,  que  Philippe  II ,  Roi  à'Efpagne  ,  ne 
lit  que  dire  au  Cardinal  Efpimfa  ,  fon  Mi- 


iiiftre  :  Cardinal ,  fâchez  que  je  fuis  Fréjt^ 
dent  i  le  Cardinal  en  fut  H  effrayé  ,  qu'il 
mourut  quelques  jours  après. 

La  crainte  aiFoiblit  les  forces  du  cœur, 
relâche  les  nerfs  ,  rend  la  refpiration  dif- 
ficile 5  &-'  occafionne  beaucoup  d'autres  ac- 
cidens.  Elle  eft  fur-tout  dangereufe  aux 
fujets  délicats  ,  hypocondriaques  &  hyfté- 
riques ,  parce  que  ces  fujets  font  d'autant 
plus  alFédés  de  la  moindre  chofe  ,  que 
tout  eft  prefque  toujours  chez  eux  d'une 
fenfibilité  extrême  ,  &  dans  une  tenfiou 
continuelle.  Van-Swîeten  a  vu  une  femme 
à  qui  la  peur  fit  venir  une  tumeur  qui 
dégénéra  en  fquirre  rebelle  à  tous  les  re- 
mèdes. La  peur  fait  généralement  empirer 
toutes  les  maladies  s  elle  en  trouble  le  cours 
ordinaire  ,  y  caufe  mille  lymptômes  étran-. 
gers  :  en  affoiblilTant  la  nature  ,  la  ma- 
ladie refte  fupérieure  à  tous  les  remèdes. 
Un  homme  fort  &  robufte  ,  étant  attaqué 
de  la  petite  vérole  -■,  tout  alloit  très-bien  , 
l'éruption  étoit  faite  ,  la  fuppuration  très- 
louable.  Le  neuvième  jour  de  fa  maladie, 
il  fut  faifî  d'une  peur  fubite  ,    &  mourut 


une  demi-heure  après.  Enfin  ,  on  a  vu 
fuceéder  à  une  forte  peur  ,  un  tremble- 
ment qui  a  duré  vingt  ans,  la  catarade, 
la  privation  de  la  parole  ,  la  paralyfie  , 
répilepfie  ,    &c.  (*) 

La  triftefTe  agit  ,  ou  promptôment  ou 
lentement  ;  elle  diminue  la  force  des  nerfs , 
rallentit  le  cours  du  fang  ,  &  quelquefois 
l'arrête  fubitement. 

Montaigne  rapporte  qu'un  Officier  géné-^ 
rai  5  voulant  voir  le  corps  d'un  jeune 
homni'e  qui  avoit  fait  des  prodiges  de  va- 
leur ,  &  qui  venoit  d'être  '  tué  ,  tomba 
iiiort  ,  en  reconnoilTant  fon  fils.  TiJJol:  dit 
que  le  père  d'une  nombreufe  famille ,  ayant 


(*)  Les  vaines  terreurs  qu'on  fait  aux  enfans  dans  la 
bas- âge  ,  laiffent  de  fi  fortes  impreffions  dans  l'efprit  , 
que  les  hommes  les  plus  raifonnables  ont  fouvent  de  la 
jieinè  à  s'en  défabufer  ^  lorsqu'ils  jouiffent  de  leur  efprib 
&.  de  leur  raifon.  Les  eontes  que  l'on  fait  tous  les  jours 
des  revenans  qui  errent  qà  &  là  ,  ou  paroiffent  ,  dit- 
on  ,  fous  une  forme  quelconque  ,  demandant  de  pre'ten- 
dus  fecours  à  leurs  amis  ,  à  leurs  parens  ,  font  fur-tout 
ceux  dont  je  veux  parler  :  les  frayeurs  qui  réfultent  de 
ces  abus  dans  une  imagination  gâtée  ,  ont  très-fre'queni« 
ment  leS'Conféquences  les  plus  fàcheufes» 


perdu  Ton  epoufe  ,  qu'il  aimoît  éperdue*^ 
ment  ,  devint  fixbitement  afthmatique.  Il 
n'y  a  pas  long-tems  qu'un  homme  tomba, 
par  terre  à  l'enterrement  de  fa  femme  , 
perdit  l'ufage  de  fes  membres  ,  &  refta 
muet  depuis  ce  moment.  Un  Prince 
(  George  Louis  de  Holflein  )  ordonne  de 
tirer  le  eorps  de  fon  époufe  du  cercueil 
où  elle  étoit  ,  pour  la  mettre  dans  un 
autre  de  bois  précieux  ,  &  de  l'avertir 
quand  on  auroit  fait  ou  exécuté  fes  ordres* 
Le  Prince  va  près  de  ce  cercueil  ,  dit  à 
fon  valet-de-chambre  de  lui  lire  quelque 
chofe  dans  un  livre  de  piété  j  il  fond  eu 
larmes  ,  pouife  de  profonds  foupirs  ,  s'en-» 
dort  &  meurt. 

L'amour  ,  malheureux  ou  trompé  ,  eft 
généralement  fuivi  ,  chez  les  femmes  ,  da 
maladies  relatives  à  leur  fexe.  Une  Dame 
éprouva  une  fuppreiîion  qui  dura  plufîeurs  * 
mois  avec  les  plus  grandes  incommodités. 
Une  fille  tomba  dans  la  confomption  ,  à  la- 
quelle il  fe  joignit  une  trifteife  craintive ,  & 
une  mifanthropie  achevée.  Chez  les  hommes , 
il  eft  fuivi  de  diiférens  maux.  Tulpiis  raconte 


(270) 

qu'un  jeune  homme  ,  éprouvant  le  refus 
d'un  mariage  qu'il  defiroit  ,  tomba  roide 
comme  un  pieu  ,  fe  tint  un  jour  entier 
afîîs  fur  une  chaife  dans  la  même  attitude  5 
les  yeux  ouverts  ,  en£n  dans  un  vrai  état 
cataleptique.  On  lui  dit  le  foir  que  fou 
amante  feroit  à  lui ,  s'il  revenoit  de  cet 
état.  A  Tinftant  ^  il  fe  leva  brufquement  , 
&  fut  guéri. 

,  Je  ne  finirois  pas  ,  fi  je  voulois  rapppr-. 
ttr  les  effets  des  paffions  ,  &  je  fortirois 
trop  de  mon  fujet  ;  j'ai  feulement  defiré  de 
faire  voir  ,  par  des  exemples  ,  que  li  elles 
ont  une  influence  iî  marquée  ,  fî  prompte  5 
&  fi  puiffante  fur  les  perfonnes  qui  jouiffent 
de  la  meilleure  fanté  ,  combien  ne  font- 
elles  pas  à  craindre  pour  les  Baignans  , 
ceux  qui  font  valétudinaires  ,  &  qui  ont 
les  nerfs  fenlibles  î  On  peut  facilement  ju- 
ger combien  elles  leur  feroient  préjudicia- 
bles. 

En  effet ,  l'union  entre  l'ame  &  le  corps 
eft  fi  intime  ,  que  l'une  ne  peut  être  af- 
fedlée  que  l'autre  ne  s'en  reffente.  Nous 
eu  fommes  convaincus  par  tout  ce  qui  fe 


(271  ) 

faiTe  dans  nous  ,  &  par  toutes  nos  adlîons  ? 
qui  s'accommodent  aux  loix  générales  des 
mouvemens  du  corps.  Si  le  méchamfme  mer- 
veilleux 5   qui  fait  correfpondre   tous   nos 
organes  avec  celui  du  fens  intérieur ,  donne 
à  notre  être  une  perfedion  ,    en  faifant 
participer  la   fubftance  corporelle  à  toutes 
les  modifications  que  Tame  reçoit  des  cau« 
lès  morales  ,  il  devient  aufîi  très-fouvent 
xin  principe  de  dérangement  dans  notre  ma- 
chine. Les  paffions  font  ,  à  l'égard  du  fens 
intérieur  ,  ce  que  les  alimens  font  à  l'égard 
de  l'eftomac  &  des  organes  des  premières 
voies  5  les  uns  en  relèvent  le  ton  ,  d'au- 
tres le  laiiTent  dans  un  état  de  modération  j 
mais  il  y  en  a  d'autres  que   l'on   doit  re- 
garder comme  des  poifons  qui  abattent  les 
forces  ,  &  les  détruifent. 

Telles  font  mes  réflexions  fur  les  eaux 
minérales  de  Plombières  ,  les  moyens  qu'il 
faut  mettre  en  ufage ,  pour  la  guérifon  des 
maladies  où  elles  font  indiquées  ,  &  le  ré- 
gime qu'il  faut  fuivre  ;  elles  paroîtront 
peut-être  de  mince  conféquence  aux  perr 
fonnes   vigoureufes  ,   &  à   celles  [qui    ne 


(27^) 

croient  pas  être  fufceptibles  d^împi'efriôn  5 
cependant  je  les  engage  de  ne  pas  les  né- 
gliger ,  &  de  ne  pas  dire  avec  La  Fontaine  s 

Xe  trop  d'attention  qu'on  a  fur  le  danger  ^ 
Fait  le  plus  fouvent  qu'on  y  tombe. 

Les  accidens  qui  fur  viennent  par  l'abus 
des  eaux  &  du  régime  j  les  obfervations 
que  j'ai  rapportées  ^  forment  un  fpedacle 
bien  propre  à  leur  ouvrir  les  yeux.  Qu'elles 
ne  s'obftinent  pas  à  juftifier  leurs  dange- 
reufes  erreurs  ,  &  à  fe  jouer  de  leur  pro- 
pre fanté  ',  qu'elles  n'allèguent  pas  Fexem^ 
pie  d'autrui  ,  c'eft  un  piège  dangereux  î 
qu'elles  ne  fe  repofent  pas  fur  la  force  de 
leur  conftitution  ,  elles  ne  l'aifolblilTent 
que  trop  fouvent  5  qu'elles  ne  comptent 
pas  fur  les  effets  de  l'habitude  5  elle  rend 
infeniible  l'adlion  des  caufes  nuifibles  j 
mais  elle  ne  la  détruit  pas  ;  que  le  bon- 
heur qu'elles  ont  eu  jufqu'à  préfent  d'é- 
chapper aux  dangers  ,  dont  une  mauvaife 
adminiftration  des  eaux  eft  ordinairement 
fuivie  5  ne  les  çtourdiiTe  pas  fur  ceux  qui 
les   menacent  ,    &  qu'elles   fe  perfuadent 

bien 


C  ^7;  ) 

bien  que  ,  dans  l'ulage  des  eaiTx  miné- 
rales ,  on  ne  fe  livre  pas  impunément  à 
une  conduite  irrégulière  ,  flms  ruiner  fa 
fanté. 

J'ai  enfin  terminé  la  tâche  que  je  m'é- 
tois  prefcrite  j  je  ne  Tai  ,  fans  doute  ^ 
pas  remplie  au  gré  des  favans  qui  me  li- 
ront. Je  fens  que  j'ai  été  trop  long  ,  8c 
peut-être  trop  fécond  en  écarts ,  mais  j'ef. 
père  que  leur  indulgence  me  les  pardon- 
nera ,  de  même  que  les  inexaditudes 
d'ordre  &  de  ftyle,  inféparables  de  mon 
ouvrage  ,  à  caufe  de  mes  occupations  , 
qui  ne  m'ont  pas  permis  d'y  travailler 
deux  heures  fans  interruption.  Il  auroit 
pu  être  écrit  avec  plus  de  làgacité ,  d'or- 
dre &  d'élégance ,  mais  non  pas  avec  plus 
de  iincérité  3  &  la  iîncérité  eft  précieufe, 
&  même  eifentielle  à  un  ouvrage  de  ce 
genre.  Le  feul  vrai  a  été  par-tout  mon 
guide  &   ma  fin. 

Je  me  fuis  apperqu  de  différentes  er- 
reurs dans  l'adminiftration  des  eaux  ,  & 
dans  le    régime  j    j'ai  publié  cet  avis  ;  je 

S 
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puis  avoir  mal  vu  ,  &  mes  confeils  peu- 
vent être  mauvais  ,  mais  mes  intentions 
font  droites.  Au  refte  ,  tout  ceci  n'eit 
qu'ébauché  3  c'eft  une  terre  que  je  laiiTe 
à  défricher  à  de  plus  habiles  que  moi. 


F    ï    N. 


APPROBATION. 


L 


A.  Société  Royale  de  Médecine  ,  ayant" 
entendu  ,  dans  fa  Séance  tenue  au  Louvre 
le  mardi  ^i  Juillet  178 1  ,  la  ledure  d'un 
Rapport  fait  par  MM.  Lajfone  fils  ,  &  Cor- 
nette 5  fur  une  DilTertation  de  M.  Didelot , 
relative  aux  Eaux  de  Plombières  ,  dans  la- 
quelle l'Auteur  expofe  les  diverfes  Manierez 
dhifer  de  ces  Eaux  ,  le  Régime  qii'il  convient 
dt  fuivre  'pendant  leur  ufage  9  les  différentes 
Maladies  pour  lefqnelks  elles  doivent  être 
adminijlrées  ,*  avec  fhifieurs  Ohfervations  de 
Pratique  pour  en  confiât er  les  effets  ,  a  penfe 
que  cet  Ouvrage  ctoit  digne  de  fon  Ap- 
probation ,  &  d'être  imprimé  fous  fon  Pri^ 
viiège ,  fans  que  toutefois  cette  Compagnie 
ait  entendu  prononcer  fur  les  opinions  & 
les  fyftèmes  particuliers  de  l'Auteur. 

VICa   D'AZYR, 

Secrétaire  perpétuel. 

Au   Louvre  ce  51    Juillet  17S1. 
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Bain  ,  219. 

Ohfervations ,  220. 

Le  Bain  du  Bajjin  n^a  point  d'avantages 
fur  celui  qu'on  prend  dans  une  Bai- 
gnoire 5  222. 

Article    XV. 

J^  Ègime  qti'il  faut  ohferver  pendant  Pu-  1 
fage  des  Eaux  ,  22 f. 


'des    matières.        2Îi 

Il  faut  éviter  le  tnêlange  de  plujïeurs  alU 
mens  ,  page  ^26. 

Les  mets  trop  ajjaifonnês  font  dange- 
reux ,  22S. 

Viandes  qui  font  utiles  ,  252. 

Les  crudités  font  défendues  ,  236. 

Qttelques  fruits  peuvent  être  mangés  avec 
modération  ,  237. 

Le  vin  trempé  convient ,  242. 

Les  liqueurs  font  pe7'nicieufes  ,*  ohferva- 
tion ,  id. 

Le  café  ^  245*. 

Le  chocolat  ,  249. 

Vair  du  matin  ;  fon  effet  ,  &c.  2)' 3. 

V  exercice  ejl  très -fa  lut  aire  ,  2^4. 

Ohfervations  ,  2f6. 

Z.^  vie  fé  dent  aire  efi  nuifîhle ,  ^)7* 

Le  fomyneil  &  la  veille  ,  '  260. 

Les  fécrétions  ^  les  excrétions  ,  261. 

Les  paffkns  de  Parae  i  leur  influence ,      262. 

Ohfervations,  263. 

Conclu fion  de  l'Ouvrage  ,  27 £• 

Fin  de  la  Table. 
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